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Estece surplus ou defieit.

On se rappelle que pendaut la
session deruière M. Langelier ren
daut ses comptes & la chambre dé-
clarait un surplus de $646,310 des

receltes sur les dépenses de l’exer-
cice expirant le 30 juin 1879.
Ce surplus tombait à merveille

pourrassurer les soutiens du gou
vernement qui commençaient à
s'effrayer de la prodigalité des hom-
Nes at pouvoir ; il dunnait raison
à l’hou. M. Ba-hand qui avait predit
daus ses estimes Un surplus de 817,-
000.00 Enfin, il venait à point
comme une réalisation des merveil-
les que M. Joly et ses collègues
avaient promis de faire au moyen
de leur fameuse politique d'écono-
nie et de retranchement.

Malheureuserceut pourl'adminis
tration Joly et encore plus malheu
reusement pour la province, ce sur-
plus n'a jamais existé ailleurs gue
dans l'imagination de M. Lange-
tive. Ge qui existe à su place c’est
l'énorme déficit de 8672,811.64,
comnie le prouve la lettre suivante
de l'auditeur des comptes de la pro-
vince :

** Québrc, 3 novembre 1879,
# A l'Hon. J.G. Robertson, Trés. P. E
*Cuun Moxsisen,-En réponse à vo-

tre note de samedi, je dois déclarer
que pour l’année fiscale fluissant le
30 juin dernier (1879) les dép-nees
ordinaires se sont éle-

vies i. ………….. $2,682,003.38
Receties ordinaires.... 2,CU9,287.76

DEFICIT. -. $672,811.64
Dans les recettes ordinaires,

j'inelus 825,000 reçus d'Ontario, à
compte de l'intérêt sur la part de la
provines de Q iébec des perceptions
sne tes ventes il» tervitins des écoles
communes et 83,939.97, requ de
Quel se sur Pemprant.”

(Signé) Gasvann Dnockt.
Auditeur.

Enface de ce déficit énorme qu’on
voulait lui faire prendre pour un
surplus, le peuple peut biea se de-
man ler oi sont les traitres. Sont-ce
ceux qui voulaientle trompersi gros
sitram ut en le ruinaut ou coux
qui, voyant la mauvaise foi et j'in
capacité de l'administration Joty.
l'ont fait to:nber pour sauver la
province ?
Le p>uple à tenu pendautdix-huit

mois la chandelle que l'administra-
tion Joly avait ailumée parles deux
bouts, le peuple s’y est brûlé les
doigts; mais l'administration Joly
à paye de sa vie ce tour pendable.

Espôtuus que les allameurs de
chandalles par les deux bouts ne
ressaisiront pas de longtemps le
pouvoir encette province .

  

 
 

 

 

 

 

‘L’Eelaireur’ se Connant
1a replique.

L'Eclaireur, comme ces vieilles
lampes qui font tache noire au cen.
tre en projelaut de faibles rayons
autour d’eux, est dans uuetelle obs
curi.é qu’il se heurte à ses raison-
nements d'hier sans les reconnaitre.

Voici ce qu’il dit en discutant
avec le Journal de Québec, la cons-
litutionnalité du refus du Lieute-
nani-Gouverneur d'accorder une
dissoluton à M. Joly :

** Mais, dit Robitaills au cabinet-
Joly: * vous êtes muintenant en]
minorité.”

t'—Cetle raison ne vaut rien
Les cing Lraitres qui ont mis le ca.
binet Joly en minorité, venaient
de voter vingt deux fois conflauce
dans ce même cabinet, approuvant
ainsi sa politique, et il ne s’est pré-
senté après Ces votes, aucune rai-
son sur elle ils pouvaient diffé
rer d'opinion.
“ M. Robituille dév&it donc les

considérer comme des vendus, des
nusérables, i.dignes de ls coufian-
ce de leurs électeurs.”

Ainsi l'Eclaireur pousse jusqu'à
l'extravagance l’opinion que le
Lieutenant Gouverneur doit tou-
jours se conduire d’après Ja volonté

p

detla majorité de la chambre, en
voulaut contreindre M. Robituills 4
suivre cette majouté lorsqu'elle
n'existe plus qu’à l'état de mylhe.
“ Les cinq traites venaient de

voter cnnflance,” donc, d'après l'A
elaireur, le Lieutenant Gouverneur
devait toujours les considérer com-
me formant une majorité à M. Joly
bienqu'ils votassent contre lui.
Comment l’Ectaireur peut-il soute-

niv cette thèse impossible et la faire
Rcvorderavec cette autre thèse, au
moyen de laynelle il absolvait le
Lieuteuant-GouverneurLetellier de
tenvoyer "administration Boucher.
ville appuyée par une grade majo
vité dans les deux chambres
S'agitil du gouvernement Bou-

cherville, le Lieutenant-Gouver-
neur peut le mettre à la porte sans
s'occuper de la volonté des chau:-
bres;

S'agit il du gouvernement Joly
le Lieutenant-Gouverneur ne peut
pas le renvoyer saus lui accorder
14 bénéfice de votes antérieures de
la chambre bien que cette chambre
se soit déjà tournée contre lui.

L'Eclaireur se donne encore un
Joli coup de nassue en disant :
“M. Paquet, M, Chauveau, M.

Ftynu, M, Fortin, M, Racicot s'é
taient fait elire pour nppuverle mi-
nistère Joly et ils abandonnaient
sans autre motif que celui du gain
pour eux mèmes,

** M. Robitaille devait conpren-
dreque ces cing Lraitres n'avaient
pas été élus pourcet objet.

“+ Tl devait leur dire : “ Vous ne
representez pas, enve:te circonstan-
ce les vœux de vos cuummettants, et
le ministère Joly a le droit d’eu ap-
peler À ceux-ci pour savoir si vous
possédez encore leur conflauce.
MM. Turcotte ct Price, eux aussi,

s'élaieut fait élire pour appuyerle
gouvernement de Boucherville ; ils
out soutenule gouvernement Joly
sans pouvoir, comme les autres,
donner lu moindre raison de leur
volte-face.
D'après l’Eclaireurle Lieutanant

Gouverneur Letellier devail done
comprendre que ces deur patriotes
W'avaient pas été élus pourcet ob
jet.
Commentse fait-il donc que PH

claireur ait cuntinué d’avoir con-
flance dens le Lieutenant-Gouver-
veurLetellicr et et dans le gouver
nement Joly soutenu au pouvoir
par deux houunes qu'il était bien
forcé de considérer coume traitres
d'après sa manière de voir,
Pourquoi nc leur a-til pas dit

comme il a dit à M. Robicaille:
“M, Letellier fait semblant de

ne pis comprendre que Turcotte et
Price & soient veudus……et il ose
dirs que le ministère Joly a la ron-
fiance dn peuple.”

L’Eclaireur en convient à la fin,
c'élait un coutre sens pourle Lieu.
tenant-Gouverueur Letellier de dou
ner àl'administration doly le b:né-
flee des votes de MM. Turcotte et
Price et pour ceite administration
de se maintenir au pouvoir au
moyen de ces votes,
Et voilà comaie l’on raisonne et

comment l’ou s'assonmme quaud on
n'y voit plus.
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NOTES POLITIQUES.

_
—

Tt
Les nouvelles que nous vons des

comtés de Shorbrooke, Brome, Lévis et
Gasps sonttrès favorables aux conserva-
teurs ; il n'y a aucun doute que les nou.
veuux miffstres sefont élus par de fortes
majoritée,

  

»
Il paralt que le parlemeat fédéral se

rénoira dsna lu première semaine de fée
vrier. Les divers départements de yal.ministration sont activement occupé à
préparer leurs rapports respectifs,

A une assemblée ‘récemment tenue à
Lévis, M. Paquet fi la déclaration suivan-
to:

Lorsque nous avons accepts, won colli-gue Uhon. M. Flynu et wei, ds faire partie
du nouveau gouvernement, dit-il, nousavons adopté les idees ct les princi res denotre chof conservateur.

Onlit dans l'Evénement :
L'election de MM. Chapleau et Loran-

fluonts, a donné la note de l'opinion pubtis
que duns Ja prevince : et nombre de gens
restés indèeis jusqu'à jeudi, ont résolus
ombravssr 18 cause que te nouveau cabi-
uet, en dépit des caluries, des injures ot
des malédictions des ultias, à entrepris
de defendre et de faire valoir,

L'hon. M. Chapluau est le plus jeune
Pommier ministre quo nous ayons ou dans
a provinces, {I n'a que 38 une, M. La-
fontaine à été ministre hivp avant cet Âge
et même plus jeune que M, Ch ploau,
CLOYUUS-LUUS, MAIS OL Premier miuistro.

 

Voici comment lo” Métis appr-cio lew
changowonts do l'administration à Ques
boc ;

Voilà done entin lo provines de Québec
revenu a son octal normal, après viugl
mois agitation, de crise do toute espèce,
sde luttes violentes 66 de maux ais @ ave
sement, dl est assez Lingulicr de noter
‘qu'avec le retour ses conservaleurs au
Pvuvon à Ottawa los affaires ont commen-
ob dullwivux © en eileda toutes parts
le curminerceressucite, l'industrie s'éveille
les rocuites deviennent abondantes, et
l’apaisement se fuit dans les esprits. Gon
lait, on souvient, tout le contraire
sous le y nu Mckenzie. Nous augu-
rons la mème cuincidence deschuses dans
ia province du Quebec, maintenant que
les conservateurs sont au pouvuit,

LA LANGUE FRANCAISE

  

  

   

   

 

LE SEIGNEUR DU PLATON,
Ou lit duns le Canadien do Québec:

ll y a quelque temps, un eritigue s'est
amuse, duns les colounes «du la Patrie, à
éplucher le franç de l'honoralue M,
Chaploau. + Echeuiller ” In prose aus
Leui estun genrede divertissement fort on
vogue el qui ne we deplait nullement ; ju
IS Idan dere Jue je m'y livre quelque-
lois et quepuue l'avoir Mit j'ui cncoueu lu
disgräcu de lu Societe dadmiration mu-
tuvile,
de suis dons heureux de voir que lon

B’oreupe do ta langue ; setilement, en
gramuiaire comme eu Luute autry close,
M faut de l’inpartialité, qualité qui man-
que au critique de la Patrie.
de w'ui quis mission pour défendre le

nouveau prevu ministre—jn laisse celn
à mes conlyoves de la Minerve—nuis je
n'aime pus bes injustices, Ni lu critique
dela Petrie avait voulu prouver que nos
homutes publics, qu'ils soient rouges ou
bleus, négligeut trop la langue, je fui au-
rais dit : donnons-nous lu main et bavail-
lons ensembls à epurer le style de tics
gouvernants. Mais ctritæes li son inten-
Mon? a-t-l examiné le Français d'un chec
libéral, atln qu'on ne puisse pus le taxer
de parti lité el d'esprit de purti ? I n'en
a ricn fait, et je le soupçonne fort d'être
mu pur des sentiments qui pe sunt pas Ji
gnes d'in veritable critique.

l'risque doue il s'agit de démolir ses
adversaires politiques à coup de diction-

Jv ne vous pas bien pourquoi j6 ne
de la partie, Je vais sasser un
nçais de l'honorable député de

Lotbinière, ci-levant le premier ministre
et chef rec manu du parti liberal dans no.
tre provines.  Gela vst de bonne guerre ;
d'ailleurs mon petit travail complitera
selui «du critique de la Patrie en faisant
voir que si lus chefa conservnteurs ne
gout [as tous A la hauteur de Lhomond,
il ne sied guère aux couges de leur Jeter
la pierre.

vmimençons par les fameuses résolus
tions aati-constitutionnelles préparées par
M. Joly, cn juillet dernier, Forsqu'il s'est
agi de sauver M, Letellier de [x catiatro-
phe qui le menaçait. L'ancien vremnier
Ministre n'a pas da ecrire cos resolutions
à la hâte, il a dù y mettre tout son savoir
et celui do Lots ses collègues,
«3. Que lu province est satisfaits de la

“ forme «lu gouvernement dont ello jouit
“en vortu do I'Acte do Amérique Britan-
* aique du Nord, qui lui ussitre sun auto-
“ nomic ef le droit dese gouverner cle-mé-
“ame”

Commale mot autonomie veut diro pré-
cisemme abLu d'oit d'un pays de su pou
vernipar ses propres lois,

”

cette phra-
80renferme unodieux pléonasme

Pussous au paragruphe sttivant : * C'est
le devoir de sos représentants, auxquels
elleeno coalic la defense, du protester,
etc. Puisque les représentants du pou-
ple sont censés être des per onues et non
ses choses, M, Joly atrait mieux fait d'e
criru à qui au liou de aurquels.

“ 3, Que la tentative, de lu gart du gou-
“ vernement fedéral, de démeltre son Hon-
“neur le Lieutonant-Gouvern-ur do la
“ province de Québec, se busant sur un
« vole de parti de la Chambre des Con.
« munes el au Sénat, est, sous les circons-
“lances, un empidtemant sur les droits
“ de lu Province.”

D'abord, comme stylo c'ast affreux : «dix
de dans ces quelques lignes ! Ensuite, d'u-
près les meilleures autorités, démettre,
dans le seus de destituer, est pou usity,
Puis, grammaticalement, c'est lu tentali-
ve qui se base sur le vole de la chambre,
tandis que M. Joiy à voulu dire que c'est
le gouvernement qui s'est base. Eulin.
en français on ait les circonstances,
et non sous les circonstances ; cette der-
nière locution est un anglicisme de lu plus
belle euu.
Le sixièmo paragraphe su lit comme

suit :

« f, Que c'est à la province de Québec,
“ directeurent interessée, comme elle l'est
“dans les résultats de le démission du
“ ministère de Boucherviile, a juger de l'à
** propos et de la sagesse de l'acte par le
“quel le liculenant gouverneur a rotirà
* l'administration des alfuires de la pros
“ Vluce des wrins de ce ministère pour ls
« couflet'à d'autres mains,”
Druze de !
4 cabinet de Boucherville n'a pas don-

 

    

  

 

   

 

   

 

  

  

     

 

  Ger, eppuyéo par plusieurs libérgux in- né dentission, il a été congédié incoustiti-

 

 

Gonnellement par le livntenant-gouver-
Bear qui à ete destitud À von boue. On so
démet da sa charge, on ont destitué pue unautre, Voilà ane nuances que M. wily ue
Pavail pas Dieu saisir, Méristère, dans le
sons de cabinet, est un dtgglicisme. Ou
dit le ministère de la justice, le punistère
des inances, c'est-i-lire le departomeat
dus fuances, le département de lu Justice,
mais lorsgt’on veut designer los minis.
tees rounis, on dit le cabinut où le gouver-
nemeut,
Dans le hi

  
        

tieme puragraphe, M. Joly
parle des es introduites” pac lesMinistres.  Introduire tune mesure st un
angiicisme qui ne serait JR mdme com
Pes en France, D'abord c'est présenter
SE soumettre qu'il faut dire, De plus, le
Ma meraisre, dans le vous do projel de loi,
est leet incorrect ; on peut s'en convant
ces en consultant les distiontalres. OrPrend des iestres pour arriver § son bul,
Mais On 9 saurait les introduiee nutle
part.

Si nous passons maintenant ait discoursque À, day à prouvneé pour appayer cesresolutions, nous trou. eros d'uutres Cine
tes de grammaire, d'autres incorrectionsde style, Kt qu'on le remarque bien, je
Prends ce discours tel “qu a ele publie
par un jeune libéral et revisé soipiensu-
ment que Fex-p ter nm nustre lui-même,
D'ubord, nos trouvons ie mot“ aviseur,*
Ouchercherait en vain ce vocable dans
les dictionnaires ; c'est un barourieme.
Parle colexte, on voit que M Joly veut
parier des conseillers du Neutonant-gon
vergeur, des ministres, Puis vient cette
porte :

** Depuis li session où celte question n
“été nine première foix sourisà lc etarne
“des des Communes tesqu'd la termbre
* session fédérale, des élections géucralcs
"onteu lieu

Hepuis une session Jusqu'à une autre
svssion, des électiors generales onl eu

  

   

 

  

  
  

  

  

 

   

   lion : cola vignilio que | tons ont
durées pendant tout cet intorvatte, G'ust
entre lu session, ote, quo le seigneur du
Platon à voulu dire, be plus 0 suit de
connaitre nu peu la vale dex mols pour
comprendre que session fédérale est un
MoOn-seus. C'est le parlement, «t non ‘a
3 mu qui est federal.

Vous, dit M. Joly, nous avons fait tout
“en notre pouvair pour garder fa title sur
“ete question daus les Iimitos du cotto
“ pravitice.”

Cela sent l'anglais à cent livuee à ta
rond»: Arep the discussion within the
bounds ke,
“ La provineo de Québoc est soutec om-

© petente à juge

  

   

 

En français cn nedit pas compétent à,
* W'après ta dos (rine d

“amis do l'opposition, €
vs honorables

i IA, suivant
“noi, la pu nm que l'on veut faire au«chefde l'exécutif provincial,”

Si c'est d'après la doctrine de l'onpasi-
tion co west pas suivant vous, cLeire versa.
“te destitution du Licutenant-Gouver-

“ neur de celte provine énitierait dans co“ pays le systiuio american,"
Initier wunsystème, dans le sons de l'in-

tradture, n'est as même nn anglic sme,
L de Algonquin on dn Micmac, Ua
quelqu'un dans où à anechose, mais

tous lus libéraux du pays ne gaueriont ini-
Verle système américain, el, an lieu de
l'essayer, ils feraient Bon mieux des
Lier dans les mystères du Ja langue fr
gaise,

dd. Joly termine ses remarques en di.sant que le but das résolutions cal de + re.
vendiquer l’autonomis ot tépendance
À laquelle nous avons droit

*

Les die.
Lionnaires nous Apprement que rrvendi-
quer siguile : << réclamer we chots quinous appartient CL qui est entre les mainsd'un autre.” (rc, M. doly duns la pir,

celle que je v de r,eave quo costo an mar quis de
Lorne que nous devons de consorvernotre
indé lance.” Donc nous l'avons, done
elle n'est pas entre les mains d'un aut
donc nous ns pouvons prs la
quer, douc cost le mat. défenctre
rait fallu pour rendre
Joly à voulu exprin
Ju vous

be

dean , lecteur impartia’,
conviont-il n parti, dont le chef parle
ob écrit un Lei daragonoage, de gloser
sur le langage le ses adv

 

  
   

 

 

  
  

  

 

 

 

    

 

  

 

  

   

   
Lau

la pensée quo M,

   

  

  

   

   

 

PORTRAIT.
L'HUNORAULE M, J. A. CHAPLEAU

Il ya douze ans, e'¢tait en 1867, s'ou-
Yrais la session du premier partement dola province de Quebec. Un tout Jeune
homme, av. cat de Montréal, ele par accla-
mation, députédu votaté do Terrebonne,
proposait l'adresse en reponse au discours
du trône. St réputation d'orateur l’avait
devancé à Quebec, Dans maintes causa
velèbres, il avait re porte dy cos sues
qui lui ont fait la réputation du Griminn-
liste le plus rtistingué du pays. Un nous
l'avait tant vanté que nous avions le droit
d'attendre beaucoup de } 1 se leva
Tou les regards se purtirent sur cette
figure pâle, hèremont encadive d'une lon-
gue chevelure noire, depuis devenus lé.
gendai hacun aduvirait son visageexpressif, gard si profond ot st sprri-
el qui annonçait une vive intelligence,
un caractère superiour, Lui, dans lo si
ce sulennel, laissé tomber les premiers
mots de son exorde avec cetts voix à lafois vibrante 6: sympathique qui empoi-
gne aussitôt l'auditoire, Kt pendant prèsd’une heure, ii nous tint sous le charms
nous enlevant avec lui dans les hautes
phères de l'art uratoire où rgène l'enthon-
siaeme. Ou ne nous l'avait pas surfuil,
M. Chapleatetaitoraleur—Voilà un futur
mimstro, disaibon dans les zouluirs, au
surtir de la seance,
Cin ans s'vcoutèrent pendant les.

quais le jeune depute birdie au premier
rang dans les lutles parlementaire
On 54 forwant à la lactique sous |
de vieux eb habiles veterans politiques,
somme Sir George Carli et Jos hons.MM, Langevin of Chauveau. Kn 1873,
l'hou. M. Guimet, alors preutier ministre,

   

 

   

   

   

  

 

 tant pour recuimuitre fes services du M.

Chapleau que pour s'appuyer des qualités
du brillant jouteur, lui offrit ie portefrair.
Le de solficitetr-generat, que celutevi go.
coptait, te 27 fevrier, Lt axaittrentesdenx
ans.
Dana lé de 1874 éclatait cette fameuse

Affaire dex Tanneries dont bes malms vou-
libout À tout prix faire un seandale, Le
Bunistèro Ouimet, qui ne Conais pas tant
aupou Çoir que l'on oly et ses collà-
les nous ont paeu le faire enccs derniere
temps, 'empressa de résigner «4 l'un lors
mi une autre admimish ation sous 'aquelte
br ministére Ouimet fat pm fitemsnt ox
on*rétte tout bllme parles chambres.
La présence de l'hon. M. Chapleau était

(rap précieuse n'eahinet pour qu'on
ne lui it pas qi inns liatement, et le
ST janvier (87d, il devenait sverélatre pro
vineial, Son infltene devait plus
alors que s'accroitee Malgré son jeune
dea il avait su avid se Faire acespler coms
mes l'un « 5 du pusli couseevateur,
pur le force de sa parole ct par la sdre-
Let lu profondeur de sos idées, torsque
la dempète dix 2 mars se dechais
Un homme, done ant Rin

que d'and ies, nous avait dtd Gavoyé pue le
nuitis lors lite d'Ottawa, afin de
palvériser eUde balayerle parti conserva-
teur à Québre, Le coup ne

se

fit pus at
temdee, of, de mars [S78, le ministère de
Phun, M. De Boucherville t brusque.
ment ponsse à la porte ave sans gène
eb ane vigueur (out À fait démocratiques,

lors comen une Telle à jumais mee
worahle. Qui allait la diviger du côté
conseisateur ? jusque là. M, Chaplean
avait bien fait preuve de qualités brillan-
tes eb comme aentenr ot cone ministre ;
Mais, avait-il toutos les capacités d'un chef
de pueti, surtout dans dés viveons

    

  

  

   
  

 

  

  

    

   

    

 

   

 

  
     

  

     st critiques 2 11 sell bien me bon
Hentenant, mais aitait il se révéler grand
génvrat? Personne, evrles, ne dontait de
st bravoure, mais, availeil assez du tacti-
que pour tous les avantages
que lui vffrie tit le champ de bataille, et
pour dejotter Lia ruses vb les muancuvres
de ses adtersti es 7 avait-il en Tui ce fui
de patliique qu'un grand honing de
BUCrsonnei sex saldats ol gai
tes fuit mative bravement Leur chiotjusqu’à
la victoire ou jusqu'à lu mort ?
Le combat s'engagen arden, impitoya-

bly, incessant, Kt, pendant vingt mois on
le vil, re jeuue oflicie devon I
Pérndant vingt mois on le vitsur fa beache\ ;

    
  

    

  

  

    

jamais, el ju.
Cm mi pais i

Qedle soli] weeluivait pins fa
butaille, ou combrtlait dans ln n et
du soir au matin, durant des MeL
vingt quatre bi 8: el totijoitra on

wait eo chef andoiunptable entous
>s anetant, de Ju voix el

‘ardeur,
Ud une begle ot fière mêlée, ot

dant les clumeurs setemtivont ay lofy dans
notre histoire|

Sour hing ed

    
   
 
  

 

   

 

   

  

 

  

 

  maitre M. Chaplean, pour
appeolodic sonbent, ol faut d'avoir vu
plaider en cour, Comme il suit penctrer
“aus les plus intimes details d'une cause
ardue ! El que der
lui olfre son esprit «
Murs aux ahois ens se soUalraire

cette logique inuxorable, à colle habile
tleduction des Celts qui preside à son nxa.
men ii faut Bientôt coder ol s'avouer
vaincu dans une tatts oil Fuvocet éminent
l'euporte, de toute la furce de sn rarein.
telligoneu ut d'uns adresse, d'une science
consumes.

  

    

le célèbre coup du Q mars,
l'hou. M. Chaplenu avait à plaider unfortCurieux procès, el à lui qui, dans sn carrièe
redu criminaliste, avai va une (ren.
tiny aces, incomb jt maintenant InLdched'en faire condamner antant, cettefois, un delit politique, il eet vrai,Les avons-nous vu bulbntior s'empélrerdans leurs roponges,cusaceuses d'un autre
euro dont il etait charge de prouver laIpabilive ! Bt Pon sait que ceux ci n'ébicnt pourtant pes les premiers venus,‘qu'ils savaient fort bien se defendre el

qUe s'ils ont dù s’avoter vainens, eo n’a
Das ete vues ung longue et vigourouss re.
silice {
I y a huit jours, l'hon. M. Chapleau,

victurieux, tout rayonnant «de son noble et
grand triomphe, du haut ds ce rocher de
Levis, d'ou il avait, Vingt mois aupara-
Yaul, jules son puemier cri de défi, eulon-
nait de sa voix nidle el tière, l’hosanna de
la victoire, Et tout en peuple enthou-
sigsts d'acclesmer avec des tr sportsdont les echos vibrant encore duns fe pays,
Mod dans son triomphe comme il

convient & Loub vainqueur genéroux l'hon,
M. Chapleau, devenu préinier vinistr
préchs h conciliation el la paix. 1)
it carrement, toyaleuvst, sa politiques
est une politique d'agrusrment, Ce «qu'il
veut, c'est l’unior d sl,
avant tout, lu prosperite do la provi
La lutte hilanie qu'il vient de mo-

ner si glurisusement à bonne ln, il fallait
lu fairo et il l'a vaillamment seutenuo et
conduire, Mais mauslonant qu'elle est

nes, co qu'il veut, ce qu'il soit vou.loir, ce æunl la paix avec lu prospérité renuissuu.e, c'est pour notre populationtussussise, dégoùtée de lant da luttes aceceungnieusrs et cruciles, le repos dansl'urdre constitutionnel rétabli et sous ungouvernement fuel el respects
Vet dow: hon. M. Clay leau premierMinisdu au province, et il n'a que lronete huit aus! On voit qu'il n'a pas perdusun leurps. Aussi, en peut-on, cn doit-ou

augurer qu'il ne peut plus s'arrêter enaussi beau chemin. 1 wl de
tines qui out au front une Aum qui lesguide vl on eux uns force {ut les pousse
Vers les grandes choses dans les voies vùle vulgaire uruit les suivre. 11 ostUss «es ces | Eis qui sont appelés à
tenir dans leurs mains l'avenir d'un pays
stopsen voit (rigmphalmuent puussss
par la forte, TOBVEESANI, cCrassat tousles vvatuclus qui se dresecat sur leur rou-
Lu,
Doué «(ru + les balles qualités d'un

Louting ve. ent superieur, éloquent, În-teliigent un possible, diplomate, insi-
nuant, Wal yempli da co Buise magnéti-
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 ‘Jus qui Juscine, charme, entraine à sa

site ceux qui l'approchent, ila, de plug
ve bonheurqui empagae les grands
hommes d'état, Ses chances cépoudent à
Kes aspirations. Ce qu'il desirlui advieat
Ur logit ot croit on son etoila, dont il vat
sdr que vien ns peus arrêter la marche.
Ki coutlant en l'axguir qui lut sourit avec
tant de grâce, il so dirige Mèrorent vers
lo but qu’il d'est proposè, voulant, de bou-
tes les forces de wn dane, le bien-être, te
dévetoppenteut du son pays, et aspirant,
i vaut À lui, A la sati faction suprême du
evuir accompli, comptant sur le respect,

st peut-être, plus au fond de lul môme,—
en a biere le droit—sue l'admiration do
sos contemportins,

    

 

  

Manx,
Quehee, 10 octobre 1879.

 
 

ECONOMIE RURALE.
Soins à accorder aux animaux.

SUITE ET FIN

Dans beaucoup do localités, sur-
tout avec les avantages que nous
avons actuellement de l'expédier au
loin au moyen du pressage, on a
is la mauvaise et permcieuse ha-
Bide de vendre presque tout le
foin ; et les vendeurs lo plus sou
vent sont dans lu nécessité de faire
manger dela paille aux animaux.
Cette nourriture les outretient fort
mal, donne aux vaches du mauvais
lait, et, À la sortie de l'hiver, cus
pitvres bites we trouvent dans un
stat déplorable. li est alors impos-
sible de faire une bouncelitière aux
animaux, qui se coucheut chaque
soir dans la boue ; la quantité d’en-
grais dévient très peu considerable,
et l'on se prive nivsl de Pune dus
plus grandes puissances de la pro-
duction agricole. C'est là un très
mauvius calcul, souvent cause de
la pauvreté et du mauvais otal des
culture
La plus grande partie des c¢.lti-

vitleurs connassent sans aucun dou
te Punportance de la propreté et des
pansements ; mais quelquefois los
nombr-uses occupations les absor-
bent, et le plus souvent Paisoucian.
ce prod le dessus. Larsque les ani.
maux sont malades, ils se désotent
at cepen dant ils negligent des soins
reservists,
Trausportons. nous dans la Pro.

vince d Ontario ou sur quelques
fermes des Cantons de l’Étt qui ont
la reputation de fournir sur nos
march s les animaux de choix, et
nous nous rendrons comple do la
causy de lour suc ès. Nous serous
émervoi les de trouver chez leurs
atimaux an poil luisant, suite d’uno
proprete irréprochable, une santé
vigoureuse. Cus éleveurs mettent
de lu coquellerie daus les soins
qu'is dosveut à Isurs animaux :
“ust pour ces cultivateurs une uf
faire d’amour-propre, un devoir,
une nécessité. La nourriture n'est
cerlus pas préférable à celle que lus
Animaux reçoivent dans d'autres lo-

 

 

 

 

calités, mais cos résultats sont ob
tenus purdes pausements et des la
vages réguliers,

« saleté bouche les nores de l'a-mal ; elle empêche la fonction dul'exhalation et de l'absorption né-
cessuires à son oxistance. Si l’ononduisait un être juelconque d'un
vernis snterceptazt entièrement-lacommunication intérieure bouchant
totalement les pores, il ne pourrait
résister malgré la lib ré de respi-ration et il périrait infalliblement
daus un temps rls court, En consé.quence, lorsquela saleté obstrue une
portion des pores, il est facile docomprendre que l'auimal doit onsouffrir beaucoup, Car la nature uelui à donué que ie nécessaire ; les
fouctious vitales, nulritives et di-Beslives ne s'opèrent plus avec la
tuême facilité ; il ue périt pas, maisil devient souffreteux, tombe dansune espèce de langueur, et sa sautés'uifuiblit, au lieu de s'améliorer.Dans une machine tous les rouagesdoivent se trouver parfaitement enHarmonie : ils sont tous d'une uti-lité absolue, où biet la machine sedétraque et ne rend plus aucun desServices qu'on pourra.l un aitendre.Les éleveurs dont nous parlionslus haut conuaisseut tunt aussiict que nous la valeur des brasde l'È mue, aussi saveutils lesemployer utilement. Rien an mon.de cependantne peut eur fuire ne.gliger les soins a dunner au bétailils en comprenneut Louts l'impor-tance, et connaissent l'avantage, lebénéfice qu'ils eu retirent. L'ani-mal bien lenu est toujours gai; il04 plus apte au travail; il en faitVue plus grande quantita ; il pros-pore luleux, eb 18 races, au ivy dosubätardir, se développent largement : Cestld une des pring escauses de leur amélioration. Noussommes frappés de la beauté de ra

 

   ces d'animaux qui provicuveut dul'Angleterre ou d'Ecusse, et il est
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reconnu que Cob état supérieur pro.
vient Je soius donnés à prie
etd la reproduction ; eas Iitelli-
gents éleveurs ne criiguent pas de
parçourir une longue distances pour
8e procurer de superbes taureaux et
de‘magniliques étalous dans le but
d'amiliorer leurs troupeaux. Dans
notre pays la pégligeuce est extré
me sous ce rarport, aussi l'amélio-
ration de nos races d'animaux se
fait-elle lentement. ;
Pourquoi celte supériorité du b4-

tail en Angleterre et en Ecosse ?
d'où vient la cause dela différence?
La novrritare n’est ni plus substan.
tiel et ni plus abondante, mais elle est
sdminisuée avec plus de précautions
des chevaux sont conduits avec ha
bileté. sagesse et rarement brutati
sé»; lous ‘es soins, enflu, leur son!
prodigués. ;

- Ou paut en quelque sorte hien

juger au caractère d'un peuple par
lu manière dont il traite lew gui.
maux. À quoi sert cetle brutaiit-
‘rovollanta Arrive-Lon À da 1weil
leurs résultals ? Evidemment von
Il ne faut exiger d'un cheval on
d'un bœuf que ce qu'il peut faire.

Les chevaux, aup'out, ONL souvent
à supporter desLrailementa cruels,
01 ceperidant'peulkon rencontrer un
“emul plus autelligent, plus actif
‘ed piiw ubilé ? Que les hompnes sont
pou taigonnables dans ce:taines oc
casions 1 Bieu souvent nous avony
ête témoin de faits inonis : de pan-
vres chevanx étaient écrasés sous le
puide de fardeaux énormes par les
coups de la brutalité du conducteur
où se domande souvent lequel des
deux à la raison en parlage, et tou
jours ou-est disposé À attr-bner la
L:auvaise part Au conducteur,

L'Etre Suprôme nous a donné des
a des pour parlager les fatigues, sa-
tisfuire nos caprices, nos besoins,
et le plus souvent rous ne savons
que les maltrailer ! De pareils pro-
‘tédés déshonvrent une paroisse dyns
Luquelle on ve livre à de semblables
eatès qui sont une injure à la civi-
lisation. La brutalité est unvice fu-
neste; elle devient ua crime lors.
qu’ele est poussée à ses derniers
‘excès. L'Homme méchant pour les
‘pnimaux est langereux pour la so-
ciélé, car, tôt oùtard, il applique à
avs semblables le même traitement
et devient cruel pour eux. Quoiqu'on
endise, les sociétés protectrices des
animaux,telles qu'ewblies dans les
villes, ont un lant but de moral
te, et nous sonhaitous en voir 14.
taiblissement daus toutes les parois
sus de la Province,
De grandes réformes sont done

névesstires dans les soins à donner
int beltid, el grâce aux primes oc
vordees par les somiètes d'agriculte-
vey poor les fermes les mieux te-
Lis, mous espérous chaque année
vousiater des améliorations.
Jains on ne peut donner trop de

soins aux ginmang sous le rapport
de la propreté, élément 'essentiet de
l'hygione; tAchons aussi d'employer
un qrar plus de douceur À leurégard
que tu hratalite disparaisse de nos
wars: c'est une habitude perni-
cienve el contraire aux intéré:s
agrivoles. Par la manière dont le
bétail esl tenu daus une ferme. on
juge facilement de Paplitude des
cuitivaleurs. Les soins gve l'on don-
ne au bétail sont productifs d'un
intérêt qui augmente le capital et
necroit en conséquence la richesse
d'un jays—6. des Campagnes.

 

 

Fatigue de In vie

On lit dans le Courrier de San
Francisco : Hier, vers midi, W. EL
Henderson, l'un des réda-teurs du
Chronicle où il était chargé de la
partie commerciale, entrait 8 Arion
Saloon au coin des rues Sutler et
Kearney, après avoir causé tran-
quiliement avec le propriétaire de
l'etab issemeut, il se faisait servir
ui verre de bière, puis s'elant assis
à une table, il se init À écrire. li
vent i pene du terminer sa lettre
quand it lira nn revolver de sa Jo
che se l'appliqua au front et fic leu
trois fois de suite. Puis il chauce-
Ia et towba étendu sur le parquet.
Au premier coup do fen, ls pro.

priétaire v'était élaucè comme pour
arracher l'arme aux waing de ce
walhenreux. Mais avant d'être ar
vive jiu) lui, le suicide etait ac
compit. Henderson respirait enco
ro, was 1 est ‘presque impossible
qu atevive à ses Diessures. 1l to-
nt encore à ia main la lettre qu’il
veualt d'écrire Un instant anpara
wiut et qui esl congue en sus Ler-
wes: ve

San Franciaco, 20 Octobre.

“Mon cher Robertson,-Quaud vous
lirez ces lignes, j'aurat résolu un
dus pius grands pré} èmes de la vie
Exisle-il va autre monde ?” Dupuis
lougiemps déjà j'étuis fatigué de la
vie. L'acte que je vais commetire
l'est pas le résultat d'un mouve
meud'impétuosité ; j'y ai longtemps
reflechiet cette détermination à ger-
aye das non esprit à la suite d'em
barras financiers et de chagring do-
mes iques. li existe daus chaque
i.beriour Un mauvais génie qui vous
causa plus ou moirs de tracas. Le
mieu d'une nature telle, que mêtie
à vous cher ami, je ne saurais vous
Le dépeindre. J'ai un service à vous
réclamer : Veuillez envoyer plu-
st Urs WU:ÉFOS qujourual quirela-
terg ma mort à l'adresse du D. F.

—

Henderson, Needham, (Massachu-
sells).

FU les autres membres dc ma fa
mille eu scrontthlormés, Une brè-
che daus une fam'lle est vas terri
ble chose, et cela m'a frappé au

int de me conduire au suicide.
‘al perdu considérablement dans

les storks depuis dix finit mois, et
ce fait, ajouté à mes chagrin do-
Inestiques, à acheve de me découra
ger complètement. Adieu, cher
ami! Quand vous traverserez un
jour la barque à Caron, je vous at

teudrai de l'autre côté du Btyx pour
vous souhuiter la bienvenue

!

Veuil-
lez tue rappeler au souvenir de no-
tre urncommun Wilson,

WW. H. Hsnozrson.”

Meuderson est agé d'environ qua-
ra We gn et posséde, croit ou, une

Mombreuse Canvtlo dans l'etat du
Massachusetts, 84 bliisure est con-
stiderée convme mortelle et les doc-,
teurs uv puissent pas qu'il passe lu
uit,

 

NOUVELLES GEMERALES.

PUENIÈNE SEIGE.—Nous avoug en,
hier Auesoir, ia première chute de
neige de lu saiseh, Nous en avons
ep matin nue épalsseur du six pou
cepmiaiv lo tenips est § 16 pluie.

Une dépèrhe de Boston en da'e
dn 15 dit «que des voleurs sout en-
très daus we magasin de M. Frank
Dowell d ms Ja nuit du 15 an 15 e
ont emporté1a somme du 85,000.
Ense retirant is out mis’ le feu à
la maison, ' ’

 

  

*‘Auicine, — Veudredi dernier, qu,
eultivateur du nem de Jeretmiah
Kelly de London, Ont. s'est brûlé
la cervalle, 1 se leva de table, puis
agit ls canon d'un revolver duns
sa bouche pro-si la detente avant
qu'on pus l'empècher.

Sir Charl s Tapper travaille à
faire d' Halifax le port d'hiver du
Canada. DoJ les expéditeurs cana.
liens prennent des arrangements
pur envoyer leurs bestiaux à Ha
lifax. Le gouvernement doit fa re
driger des sheds pour leur usage.

Dans le mois d'octobre, 2!.063,-
569 pieds de bois scié, représentant
une vaienr de 8218,431.47.0nt ete ex
pedies d'Ottawi pourles Etats Unis
à quantité exp diée dans la pér o-
de correspondante de l'année der
nière ue répresentait qu'un montant
de $177,540 97, ce qui donne un
surplus en faveur de cette année de
$10,382.49,

1Belaiveur vieat de diminuer son
format Cest nn signe dos temps
Seulement noue confrir itil
mieux fait de tamiser sn lumière au
lien de la diminuer. Nous regret
toits de constater qu’il continue à se
servir de la fameuse lanterne mogi-
que dont la fonction et du grossir
outre mesure les mérites du parti
libéral at de montrer le parti con-
servaleur sous mt joitr auxst déf :vo-
rable que possible. Ec'avrez m eux,
confrère, où reitnnres au titre d'£
claireur.—C. de Montréal.

   

 

De la Gazette de Joliette :
On rapporte que les amérirains

qui ont acheté les scieries de Rp n-
tignyfont faire me grande quuti-
tè de bois sur les rivières de l’As
sotuption et du lac Ouareau. Le prix
du Luis à augmenté déjà beaucoup
les vendeurs se font un peu prier et
bieu payer pour leur coupe d+ bois
Le tour des colons du nos townships
semble arrivé. Au printemps pro-
chain il descendra, d'après les ap
parences, cent mille billots sur la
rivière l'Assomntion.

suction, — Madauie Mary Sper-
ling, Âgée de 41 ans, s'est suicidé
jeudi dernier en se pendant, Elle à
mis flu À ses Jours par suite des cha
grins qu'elle avait eprouves de la
tort de son père, brûlé dans l’in-
cendie de sa demeure, 11 y à quatre
uns. Depuis cette epoque, Mary
Sperling avait l'esprit dérange eb
c'est probablement daus un accès
d'aliénation, mentale qu'elle a ac
compli son lunests projet.
Un chiffounier ltalien, nommé

Pasquale Nugilave, io New-York
en voulant frapper »a femme avec
un lisouuier, a attsint Tenlant qu'el
le portait dans ses bças el lui à fra-
Casse le crane. ’

cring,~ Ouécrit de Saratot, capi
tale du gouvernement dn mime
nom, au Courrier russe de Moscou :
4 Lu police de notre ville fa _decou-
vert un crime horrible. Dans la
eave d’une maison de la rus Bol
chaya-Kusachaya on a trouvé une
femuis entièrement nue, couverte
de piaies eb d'ecchymoses, et enchai-
née à un gros pieu, La pauvre
femme était su faible qu’elle tie pou-
vait se tenirsur les pieds ; aux
genoux les 0s surtaient, la chair du
vos 34 détachait eu lambeaux, les
cheveux étaient tombés. La mal
hèureuse créature getissast comme
ui chien et ne pouvait presque plus
parler- C'est sou oncle qui, pour
s'emparer dun héritage, l'a tenue
ainsi enfermé p-udaut trois ans en
ne la nourrissant que du croutes de
pain, de pommes de tèrre et de ci.
trouilles. Il est mihiounaite et pos-
sède plusieurs maisons. ll a elé
arrêté et livré à la ju.be:. Le mi-

 

 

sérable a offleit au juge 200,000 rou-
bles pour être laissé en Liberté, ”

REVE DIGNR DE PHARAON'—Uni rôve
qui est bien prêt de se régliser cest
celui que fit ‘une dame de Sinyrna.
N. Y., alors qu'elle etait jeune lle;
elle à aujourd'hui 84 ans.

Elle raconta que dans ua jeunesse
elle vit en rève un groupe de huit
hommes qd‘ lui teudaisnt les bras
à tour de rôle. Elle se souvint que
Joseph avait interpretd le songe de
Pharahon ; elle chercha aussi ce
qua pouvant bien signifier sg réve,
at elle trouva rien de mieux que de
penser qu'elle aurait huit maris.
Or, le plus curieux de l’histoire,

c'est qu'elle vient d'entérrer son sep-
tième er elle espère couvoler sous
peu en lumntième ances. Elle comp
te que pour la vureté dufait elle
tronvera bien quelqu'un que ses
qualreviogt-juatre aus n'effrayerout
pas ; elle promet de lui faire passer
tie lune du miel des plus ugrèu

os.

EXPLOSION.—Unie terrible explos'on
de feu guisou s'est produite. Diman-
che matin, dans les mines da «har.
bon de Mill Creek, prix de 8 rauton
(Penysyivanie), 1) était neuf hen-
res du matin quand le sifflet d'alav
me annouça l'accident ; la plis
des femmes ab des enfants se preci
pitérent vers l'ouverture du puits
qui donnait accès dans les galeries
où veuait de se produire la cit'astro
phe. Au moment de l'explosion on
ressentit à une assez grande distan-
ce une commotion s-mblable à un
tremblement de terre. Cing hom.
mesqui étaient descendu: pour con
tolider les piliers soutenant la vou
te de la galeria No. 9, n'avaient pas
rearn, Lorsqu'on supposa que lu
descente pouvait s'opérer sans trop
de danger, on ten'a de leur porter
secours. Trôis d'entre eux furent
trouvés duns li galerte No. 9; deux
autres daus celle No.8; les corps
étaient carbonisés.

CATASTROPHE-— Un, bâtiment de
briques à 2 étages, situé à Kansas
City, Missouri, au roin de Main et
Second st, occupé par la fabrique de

  t

confiserie en gros de Core et Son.|
s'est écronlé puz pièces et morceaux,
mostr après muy éL étage après élage,
äune heuve de l'après-midi. Cet
établiss-ment employait environ
200 ouvriers et ouvrières lrès jeunes
pour La plupart, et vu hoa nombre
étaieut déjà rentres de leur diger,
quand une partie consiJérable ‘de la
construtioh s'est subitement écroy-
lée. Des cris de détresse soni par
lis aussitôt du premier étage, où re
trouvaient une treutiiine da. jeunes
filles. Lu retraite par l’escutier leur
etait coupée, d'énormes pièces de
charpente ayaot formé une barrica-
de devant la porte. Quelques pues
ont sauté purles À nètres. Les pom-
piers, à conry avec leur prompti-
tude accoutumé, ont enfonté la
porie, eb | 8 filles restées prisonniè-
res ont pu se sanver. Il était temps
car aussitôt apres le premier étage
s'est écroulà d'un bloc, puis le se
cond, puis enfin le toit. L's four-
neaux out mis le feu aux décom-
bres où ils avaient été précipités, el
on moins de cing minutes toute la
thasse des ruines à été embrasée
Bien qu'il y ent plus de cuut per

sonues dans le batiment quand. l'é-
croulement a commencé, septseule
ment out élé Lucus.

DNAME A FEU ET A SANG — Au mi
lieu de la nuit de Sumedi à Diman-
che, M. Crenshaw, fermier, habitant
à quelques milles de Lancaster Court
House, Caroline du Sud, à entendu
frapper à sa porte. ll à ouvert et
«Ast trouvé en présence Tune fem:
me nue, converte de brutures des
pieds à la tête. C'était une voisine
qu'il connnissait fort bien, Mme Ja
mes Adams. Dis qu'elle a vu M
Crenshaw elle lui a dit qu'elle 8a
tait brulée volontairement, en met-
tant te feu À ses vêtements, que ses
brulures étaient intolérables et qu’
elle était venu le prier de l'achever
À coups de hache Le fermier tour
en Jorant des draps sr les épaules
de la visiteuse, lui à demandé ce
qu'elle avait fait de son baby, etelle
à répondu qu'il était au ciel. Ce [PO
sont les derniers mots qu’elle à pro-
noucés. M. Crenchaw a appelé
quelques voisius, qui l’ons aide à
remposter Mma. Adams chez elle,
et elle est morte au bout d'u::e heu-
re environ. Aprés sa mort, les per
sonnes restées auprès d'elle ont vou-
lu prévenir ses enfutls. et en en.
trant dans la chambre à coucher el-
les les ont trouvés morts tous tes 5
L'amé avait onze ans, et le plus jeu-
ue était en nourrice. Les cinq corps
encore chauds, étaient étendus dans
leur sang. LA mere avant de se
beuler, avait coupé la veine jugulat-
re à chaeun de ses enfants.
Une semblable monstruosité ne
ut s'expliquer que par la folie,

Mme. Adams était très jalouse de
son mari , et l'on suppose que l’ex-
cès de la jalousie l'a rendue folle,
G pendant, elle avait évidemme..t
prémédité le meurtre ds ses cin
enfants et son suicide, car son mari
était sorti ce soir-là, sur ses pressan-
tes inetances, pour aller passer la
nuit eb la journee du lendemain
avec son frère, demeuraut à une as-
sez grande distance. .

Le sauvelage des pa d'un
grand navireBollandais I ssel naufragé dernièreinent près du cap |B:

q serez satisfait des prix.

LENORD---8t. Jerome, Jeud: 20 Novembre 1870

Gardaful, a donné fieu à des scènes
émouvantes. Ce vapeur a été jeté
4 la côte pendantla nuit et six per-
sonnes se sont no en essayant
de gagner la terre. Les autres
sage:s au nombre de 221, sont restés
sur le rivage pendant quatorze jours
dans un dénûment presque complel.
Eufla, la nouvelle du sinistre etaut
parvenueà Aen, on envoya un bà
timent À leur secours ; mais le mer
était si mauvaise qu’il fut impossi-
bie d'approcher d'eux.
Le siesmer s’éloigna'malgré leurs

appels désespérés et revint à Aden.
On se décida alors à expédier par
terre des chameaux aflo de trans

rter les naufragés jusqu'à Garda-
ul. La caravane partit saris perdee
un instant el parvint jusqu'aux pas-
sugers de l'Overrysset qui allaient
succombés aux souffrances de tou-
tes sortes. Pour atteindre Gardaful
il fatlait franchie le long de la côte,
à travers les rochers une distance
de 40 milles
Jaaw, écrit un officier, nous

Wavons vu un pareil tableau. Les
femmes micclrtient dang leur toilet
te do nuil, vaus «oiffure, nu-pieds
1a plupart ; |-# malades étaient cou-
chés sur des dromadaires- Une des
dvsAGêres # Ntis au monde un e-
ant et lui à donné le nom d= Gada
ful. Au Lnt de trois jours le Day.
mar, Vapeur de guerre ang'as, «st
venu eurvatquer Lo.1les les ma'heu-
rettses vivtities Qu sinistre et les «
ramenées au part d’A-Jen.

UNE LEÇON POUR LES PAUENTS.—
L'arcident pénibe arrivé derniè

remtent à Syracure, BE, U., demon-
tre encore une fois avec quel smn
les pareuls doivent metre les armes
à feu hors de att inte ces enlauts,
et combien ceux-ci doivent s'abte
nir de preu-rre ces objets dangereux
tant qu'ils ne savent pas s'en servir,
La fan Île Auervieut d'être plongee
daus le deuil, par suite de l'impru-
dence d'un jeune garçon de sept ans
nommeé Adolphe, qui a dound la
mort à su jeune sœur Amults Agee
de trois aus, dans les circonstances
suivantes. “Dimanche dernier, Co-
nard Auer, le Frère asvë de ces en
faute. avait laissé par mégarde la
clef sur le tiroir d'uu meubie de sa
chambre à coucher. au dowicile de
se, parents Pendant sou absen e
Adolphe et La petite Amiélia, curieux
comme Lous les enfants, se servirent
de la clef pour ouvrir le tiruir oll
ve trouvait un aevolver.  Aolphe
prit Parme, releva le chien eb açus-
laut sa sœur 31 pressa la detente.
Uucoup de leu retentit, et la jeune
lille tomba sur le sol en poussant
des cris affreux. Au bruit de la de-
tonation, la mere accourub el vil lu
pauvre pet-le qui se debattait dans
les convulsions de la mort; elle
pressait ses deux petites maius sur
su poitrine où la charge avait péuiè
We. Elle criu à plusieurs reprises :
* Maman ? maman !  Adoiple ! "
uis elle expira.
Le jeune Audulphe a disparu, mais

On croit plutôt que ses parents le
nennent cache daus la craîote qu'on
ne l'arrète en raison de cette ‘wit
don} il est l'auteur bieu involontat-
re,

 

NAISSANCE.
A St, Jérôme, lunai matin, 17 courant,

Madume E. Gibault, unflis,
 

Decision Judiciaire con-
cernant les Journaux.

 

10. Toute personne qui retire ré
gulierement un journal du bureau
de poste, qu'elle ait souscrit on non,
que ce journal soit adressé à son
nom onà celui d'un autre, est res
pousable du pa-ement.

2o.Toute personne qui renvoie un
journal est tenue de payer tans les
arrérages qu’elle doit sur l'aboune
ment; aurement l'éditeur pent
continuer à le lui envoyer jusqu'à
ce qu’elle ait payé. Dans ce cas,
l’abonuë est tenu de donner,ei ou-
tre le prix de l'abonnement jusqu'au
moment du paiement. qu’il ait reti-
ro ou not le journal du bureau de

te.
30. Tout abonné peut être pour-

suivi pour abonnement dans le ds.
trict ou le journal se publie, lots
mêmequ'il demeurerait à de cen-
taines de lieues de cet endroit

Lo. Les tribunaux ont décidé que
le fait refuser de retirer un jour
nal du Pnreau de poste, ou de chan-
ger de résidence et de laisser accu-
muler les numéros à l'ancienne
adresse constitue ame présomption
et une preuve primd facie d’inten
tion de fraude.
 

 

NEIGE ET FROID —MM. Marien & Cie
prohite de cette occasion pour annoncer aux
gens de la campagneet leurs nombreuses
pratiques qu'ils vlennent de recevuir un as.
s0rtiment complet de pelleteries, tels que
Casques, Manchons, Victorines, Buas, { a-
pots, Bordures de toutes sortes, Gants, (sur-
tout un Manchon et un Boa noir pour $3.00)
ce qui vaut $4.00 milleurs. Nous ne vous
tromperons pas. Venez nous voir et vous

GRANDE 8PE.
CIALITE—Nous venons de recevoir une
grande quantité de Buffiios venant direc-
tement de Manitoba de ce qu'il y à de
mieux,

.N.B.—Nous remetions à neuf, au der-
nier goût et nous teignous n'imports quelle
sorte «lu pelleleries.

N'oubliez pus l'adresss,
MARIEN à Ciæ suJue Ste. Catherine, à l'Enseigne du 

Aux Sect.-Tresoriers-
Nous avulus @n Maine, qrêts à

être expédis eur demande, franc

pm
PAS de port :

LANCE DE KOTICES
sus 766 BILLETS

 

Chi et Lori.
Embranchement de In riviere

du LOUP.

DES SOUMISSIONcacheiées adressées
au POUSSIQNE, C1dogaces <- Roumuwsions pour
wagons" gsront re:nes À ce bureau jusqu'à
MIDI, M \RDI, le 25 courent pour fournir :

Quatr> charrues à neige.
Deux wagons de pireinière clisse.
Deux w .gous (ln seconde,
D-ux wagons pour famer et pour la poste.
Deux wagons baguge.

On pourra seprocuree ds plans, spécifi-
cations st Jornntiew deo sommissions ag bu-
reau du Surintenduut des machines & Mone.
Lun.

Le départmneut ne s'oblize pas d'accep-
ter lu plus basse on aucune des souinissivlss.

Tar ordre,

F, BRAUN,
Secrétaire.

de Fer #1 Caraux
Département des Chemins

Ouawa, 7 Novembre hg

  
CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL
Embranchement de la rivière du Loup.

Des SOU MISSIONS CACHETÉESadres-
sées an soussigue, el cndussées * Soumis
sions pour engins ” seront reçues à ce bu-
reau, jusqu'à MDT de VENDREDL, lc 5
VECEHBRE prochain. pour la fourniture
de douze angins locomotives.

Des plans, spécifications et formules de
soumission puvent être obtenus au Burvau
du Surintendant des machines à Moncton.

Le département ne s'engage pas à accej-
té la plus basse ni mienne des soumissions.

d'ur ordre,
‘ P BRAUN,

Secrétaire,

de Fer et Canaux,
Département des Chemins

Ottawa, 7 Novembre 1879. }

 

LIBRAIRIE

J.B. ROLLAND & Fils
MONTREAL.
 

ALMANACH AcRICULE Commenciat xt hs.
zonique de J. B liouLase & Frzs, pour 1880,
c'est l’Almanach le plus complet et-çui
donne ls plus de rense:gnements sur le
Clergé et le gouvernement du Canada, les
cours, ls ser ice postal, ins lois de pêche
et de chasse, ele. 5 ceulius.

Aumasacu pes FauiLtes de J. B. Hotrase
& Fis pour 1880, c'est un almanach indis-
ponsablo dansles familes, par les recet-
les, les prucealés économiques, fes histo-
rielles, ele, vlc. qu’il contient el qui le
rendent si altrayaut pour tout le monde,
5coptins.
CALENDRIER DE LE LA Puissancg pu Cana.

pa pour 1880, contenant la liste da clergé
de ia puissance et lo calendrier ecclésias-
tique, publie par la maison J. B. Roland
& Fils, 5 centius,
Ces denx aluanachs et le calendrier, 16

centins franco par lu poste. ©

CARTES A JOUER TRIPLICATE.

Ces CAUTES S0NT SUPERIEURES à toutes
elas «qui sont en ueuge dans ls Canada,
cparle fini, la beatset la facilité avec lu-
quelle on reconnait chacune d'elles, car
aux angles des cartes est roprésçuiée on
pelis ls valeur de lu ourlo, en qui les rend
Lrés commodes pour tots les jeux où l'on
doit Lenie un grand nombre de caries à la
fuis dans la main. Le prix en est très
modique, il y en a du 20 contins, 30 ot 35
centins frai co par la peste,

SERIE ILLUSTREE DB LIVRES DE
LuCIrURR DE A N. MONTPETIT

Qui ont ablent tee méslaille d'argmnt d l'ez-
position de Puris 1878.

PREMIER LIVRE in 18, $1.20 la douz,
Deuxiene Livrein 18, $1.80 la douz.
TROISIEME LivRE in 16, $2.40 la douz,
QuaTtaiene LIVRE it 12, $4 la douz.
CIXQUIENE LIVRE in LL, $5 la doux.

METHODE DE LECTURE ET DK PRU-
NONCI TION.

d'après la méthode Michel par Montprtit
et Manuelle ; LIVRE bE L'ELEVE, in 18 il-
lustré 40 cents la.douz.

LIVRE DU MAITRE, in 18, @1 00 la douz.

LES MEILLERES GEUGRAPHIES.
sont celles de l'abbé Holmes, nouvelles
éditions revues par l'abbé L. Ü. Gauthier.

KLEMENTS UE GEUGRAPHIE MODERNE, in 12,
cart $1 20 la dvaz,

ARREGE DE GEOGRAPHIE MODERNE, in 12,
pleine reliure toile, $4.00 la douz.
NOUVELLE ART: DB LA PUISSANCE

DU GANADA, EN FRANÇAIS
Qui aoblent une Mention Honorable à l'Ez-

position de Paris 1878.
de 26 sur 24 pouces, colorée, coliée sur
toile, vernis et montee sur rouleaux, $2.00
cha que

PETIT MOIS DES Axes. Méditations et
prières pour le mois Novembre, par M. À-
… jolie brochure, in 32, 40 cts. la douz , 5

cets chaque-
Aukèce Dé LA Vi DE BSANADETTR, Sœur

Marie Bernard, par MR. brochure in 18,
40 cts. le douz., 5 ceuls chaque.

OrPI1CE DE L'IumacuLÉs ConcubTios de la
Bienheureuse Tierge Marie, brochure in
32, 40 cts. la douz. cts chaque.
Tous ces livres aout en vente à la librai-

rie de
J. B. ROLLAND & EILS.

Nos. 12 et 14, Rue st. Vincent, Montréal.
Montréal, 13 novembre 1879,

  

ENCYCLOPEDIE DU DIX-NEUVIEM
SIEULE, répertuire universel des sciences,
des lettres ot des aris, avec la bivgraphic ot
de nombreuses gravuree ; 4e édition (1877) ;
10 volumes grend ind : brochée 870 : demie
reliure chagrin et tone, 100.00
DICTIONNAIRE DE LA CONVERSA-

TION ET DE LA LECTURE, inventaire
raisonné des notions geucrales les plus in-
dispensables à tous, par une societe de sa-
vents 64 de gens de lettres ; nouvelle édition
entièrement refondus, 64 aogmentée de plu
sieurs milliers d'articles tout d'actualité ;
t6 forts volumes grand in-8. 45.00
DICTIONNAIRE FRANCAIS ILLUSL

PIE ol Encyclopédie universelle pouvan-
wnir lieu de tous les vucabulairés et de
toutes les encycliopéties, par 8. Jupes de
Vorepierre ; ouvrage orné de 20, uru-
vip sue acier ; À volumes in-4, démi-re-
livre chagrin et toile, 25.00
INCTIONNAIRE DB L'ACADEMIB

FHAËÇAISE ; Je édition (1878), duns lu-
quelle um à reprodnit pou la première fois
los préfaces dus six éditions precedentus ;
2 bwanx volumes in-4, demisrelure chagrin
et tuils. 12.00
DICTIONNAIRES DES SYNONYMES

DE LA LANGUE FRANÇAISE, avec une
imdroduction sur la théorie cés synonymes,
par 1. Lafay» ; 3e édition, suive d'un sit
phement ; l'furt volume grend is-8 de fi
pages. , 5.75
KOUVEAU DICTIONNAIRE CLASEI-

QUE DB LA LANGUE FRANÇAISE, pue
Bescherelle, auteur da Diclionnaire national
de lu langue [rangaisg, ob J. A. Pons ; Te
édition ; 1volume grand ius, demi-relivre
chagrin et toi. 350
DICTIONNAIRE PR LA LANULE

FRANÇAISE, abrepé du Distiannaire de ¥,
Littré, contenant tous les mobs (qui se Lreue
vent dans le dictionanire dy l'Académie
tran-aise, l'inilicalion de la prononciation,
dul'étymulogie et la solution des difficultes
grammaticaies ; | bean volume grand in-8,
‘lemi-vcliure edagrin et toile. 4.00
HISTOIRE DE LA LANGUE FIAN-

QAISE, Etudes sur leu vrigines, l'élysmo-
logi , la grawmaire, les dialectes, la versi-
licationet les lettre an moyvn Âge, par E.
Littré ; Se édi ion (i878) ; 2 vuls iB. 3.50
LEGONS ET MODELES DE LITTE-

HATURE FRANÇAISE aucleune of uiv-
derne (Prose), par l'issot : Vol. in4. 1,20
PUINCIPES DE LECTUS E PUBLIQUE

ET DE Di.GLAMATION avec des figures.
et de nombreux exercices snnclés, par le
K. P. Chamspeau ; Se édition ; | volumein-
12, 0.88
DE LA PREDICATION, ce qu'elle est,

ee qu'elle pourrait être, pur Mgr Ssoard :
Ze édition : 1 voi. in-12. 0.50
UN NOUVEAU LUGTEUR DE L't-

GLISE—SAINT FRANÇOIS pe SALBS,
évéque et prince de Geneve. par vn Eccle-
siastique ; | beau volume ing, orue d'un

rtrait de St. Francois de Sales, 2.00
LES MONUMENTS tU LENTIQTES DU

PIEMIER SIECLE, € neernnnt les fails de
Jésus-Christ «t des apôtres, 1200 monumems
du ler siècle tant scripturaires que hipidai-
rey ol Lopograpliques suit expusés duns ce
livre par l'abbé Maistre. | volume in-k, 1,50
LEUTRES BT MANDEMENTS ve MGI.

J.-M. DONEY, evéque de Moniaubun
(1834-1861) ; | volume in-8, 1.50
LE PARADIS CATHOLIQUEpar able

   

   

 

   

  

Lohan ; 2e édition : t vel. in-12. 050
PURGATOILF FT CIEL, par able:

Sanson ; 1 vof. in-12, 0.75
L'ESPRIT CONSULATEUR OU MOS

DESTINEBS, par le P. Marchal: | vol.
in-12, 0.838
LES ETOILES, par Amédée Guillemin ;

1 vélume in-12 illustré de 63 gravures,
d’une carte céleste et d’une planche colo-
riée. 0.30
HISTOIRE D'UNB VOCATION.—Ma-

dame Nicanora [xarié, par le R. P. L. Les-
cœur ; | beau volume in-12, 0.75
MANUEL L'UNE FEMME CHWE-

TIENNE, par l'abbé F. B. Chassay ; À vo-
lume in-12, 0.6)
La FEMME CHRÉTIENNE bass ses

RAPEORTS AVEC LE MONDE, par le même, 40
édition, 1 volume in-12. 0.65
LE SOULALISME DEVANT LA SOCL

ÊTÉ, parle R. P. Félix ; | vol. in8. 1.00
MANUEL DE LA SOCIRTE JE ST,

VINCENTpr PAUL ; {volume in-18 relié
en parane. Lite 0.60
PRIÈRES oz PIE IX ET POUR PIE IX,

précédéen des Marfines de Ple IL sur la
riere ; | volume'in-IX, 0.08
LE PREMIER YENDREDI ox CHAQUE

MOIS, sanietifie por la dévotion eu Sacré-
Cœur de Jésus la pratique re la retraite
du mois. por le P. F. X. Guuireset ; 1 volu-
me in-18. 0.13
BA BAINTDTÉ LÉON XII, par Victur

Duval, ! volume jp-18 orne d'un portruit
ie Léon xm. 015
LES BVENEMENTS PROCHAINS d'u-

ros lo Livre de Unniel et l'Apoculypse, par
‘abba Raboisson | | volume in-12. 020
CUUTUMES JNCIENS ET NOUED.

NES, par C, VecuHio, 2 beaux volumes
in-8 illustrés de plus de 500 gravures. 4.00
GANRUIA MORENO, drame en quatre

actes, par A. Haegeli, | volume in-12. 0.38
VIENNE ET LA VIE VIENNOISE, par

Nictor Tissot, Ie édition ; | volume
in-12. : 0.88
La STENOGRAPHIE ILLUSTRÉE,ap-

pliquée au dessin, où l'art d'écrireen Agu-
reset têtes, et de faires des d-‘vinettas et
dessins à l'aide dos signes sténographiques
selon la méthode de MM. Dupluyé frères,
par Devaux, | volume in-8. 1.00
CRYPTOGRAPHIE «a divers yvatème

d'écriture secrète et spévialement pcar l'u-
sage des cartes postales, sar H.8., “ture
in-8.. .10
LA _FRANC-MACONNERIE, révélations

d'un Rose-Croix à propos des événements
actuels ; in-8, 0.30
COMMENT L'ESPRIT VIENT AUX

BETKS.—Ce quel'on voit en chassant, par
C. d'Amezeuil ; 1 beau volume in-12 0.75
LE VÉTÉRINAIRE PRATIQUE, traitant

des soins à donner aux chevaux aux bœufs,
à la bergerie, à le porcherie, à la basse-
cour, etc. par E. Hocquart ; 8e édition ;
| volume in-l2 avec de nombreuses figu-

50res.
En vente à la librairie de

BRAUCHEMIN & V.
Nos. 256 et 258, rue aLots,

Montréal, 12 novembre 1878.

 

Plusieure helles terres à 8t, Jérme.
Deux Smplacemants bien bâtis au village

trois mille du
ome.

Aussi deux terres a boisa village. “
S'adresser à cébureau

LITRES EOVRAU ©
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SACRIFIOB ENORME  |LOUIS PERODEAU
TAILLEUR ,

Ms Warchandies do printeue
SONT ARBIVEES !

de les ai choisies et achetées au plus bas
pris et en prévision de la hausse que la pro-
tection va amener sur les marchandises

dé suis donc en position de

OEFIER LA CO .CURRENCE !
et je le défie.

Mes prix sont tellement bas que je dèfle
sucun marchaud de la vile où d'ailleurs,

Deservir mes PRATIQUES
A aussi BON MARCHE que moi.
Le public trouvera clez mui cuimue par

‘e passé :
Le meilleur assurtiauent de

MARCHANDISES SECHES

Le meilleur assortiment d'epiceri à

Groceries de toutes sortes,

Le meilleur ussortiment de.

CHAUSSURES
Le meilleur assortiment de

VAISNELY,KS
Le meilleur assortiment de

Vins purs nt Ligieures spl
mp rituonses P
Le meilleur mesortient de

FERRONNERIES

Faure Ogilvie, Son, Cru, Fsrine d'Avoine
Farine de Bla-dinde,

P SITIVEMENT À MEILLEUR MARCHE
QU'KCSAMAIN

Venez voir et vous serez convaineus fun
c'est vrais

Un bun tailleur est aftaché & mon étabtis-
Stamud .

Une moitiste de première classe doit mi'a-
viver des Etata-Unie ot erra ni service des
Lambs que voit (ront vieu w'uccorder leur
pratique, ;

Loos talljages seront lits à domicile sur
d'umaude.

. CHB. GODMER.
Bt Jérôme, 8 Mars 187v,

 

DER SOUMISSIONS sero.1it reçues parle
soussigné, jusqu'au le DYCEMBRE pro-
cumin 1879. de toutes personnes désirant
lier la tr versa sur la rivière Ottawa, en-
tre le quai de Papineauvitio, dans la pe
roisse “te, Angélique comi* d'Ottawa, pro-
vinesde Québec au quai Brown duns le
centon North Plantagenet, dans le- comté
de Prescott, dans la provinge d'Ontario.
Copie cos rexlommils peuvent dire obte-

nes au bursau de ce journal ou du soussi-
@né sur appiica-ivn,

Perordre,
BE. MIALL,jr.

Comumiestire actif du
itevenu de l'Intérieur,

i ¢partemant du Pevenu
de l'Intérieur.

Ouawu, 10 Nov. 1879.

 

HôT<L RICHELIEU,
ts. DUROCHER Proprietaire.

 

Rue St VINOEN'T
MONTREAL

Ce magnifique établissement offre au
public voyaguur, à des prix très-réduits,
Aout le confort qu’on pent trouver dans un
hotel de première classe,

Une superbe salle de billards se trouve a
Lentresol et ne trouble en rien les voya-
Cours qui giment lu tranquifite.

La richesse et la propreté des chambres
à coucherne Îaisse rien à désirer,

“_ La carte comprend toujours une Variété
de plats capabl-s de salisfaire les estomucs
les plus difficiles.
Lu service su fait d'une manière. admi-

rable et le nombreux personnel de ve bul
établissement sr distingue par ea politesar
et sa ponctnatite. Une sonnerie slestrique
contribue pour beaucoup «à l'exécution
prompte des arilers «lonnée
La buvette aliachée a l'hôtel est co qu'il

y 8 de mieux dans le gœuv tant sous le
rapport de l'orncmentalion que sous celui
du choix des liqueurs.

Les voitures du l'hôtel su trouvant tou
ours à l'arrivee des vayeurs et des chars.

F. DRAPEAU

118, Grande Rue St, Laurent, 18,
PLOMBIER,

 

MONTHÉAL.

'blanteri Sun y Laan ©, na
Foie da charbon, ‘ Mc, Evo."

M. DRA"PBAU se charge de tout ouvrage
tel que couverture en aninise, en ferblanc,
en Le gals guise: ol autr:s ouvrages neuls,
ot toutes espices de reparations d des prix
Tats-vontaks.

; P.DRAPEAU.
Montiai, 12 novembre 1838,

Tout où remerciant ses pratiques du gi
Néreux oncourageigMiit qu'elles ont bien
voulu lui accorder, Mous. Louis Perodau
informe ses pratiques ol le public engene-
ral qu’il à quittà 6on ancien établissement
ol vat maintenant renduau coin des

RUES ST, GEORGES ET DU MOULIN
VIS-a-VIS L'ANCIEN MaGASiX RouiCHAUD &

Friug

ST. JEROMMK

M. PRHODEAU ui bien connu pur sesqua-
1re années de pratique à St. Jérôme pour x
coupe éleganle eb ves bay pro sia Loujours
An asevice du public comme pue le passé,

ba" OUVRAGE GA RANTI.-tGig

  

PRIX DU MARCHE DE DE-
TAIL DE MONTHEAL.

Corrige tous les Mercredis soir.

  

   

    

     

 

 

bourre sie
lramage 8 000+ 000

LEGUMES.

Po:smes au baril 1:30 300
Pattes qu ga L085050
Foures par au Liu“ 412

 

*ngnvus pur (res

VOLAILLES.

 

   

  

 

  

Dindes (vienx) au coupie.……… 200 * 2.50
Hind wv Jeunes) ily . 100150
Oics an cuuple… . (00 « $ 50
Canards au conpl U 60 « 075
l’uules at coupie. 0.00 060
Poulets au coupe. 0354010

GIBIERS.

Unnants (sauvages; au couple. 0 40 «0 Ht
… noir... 000010

Pluviers par douzaine Qu 240
Bécasses au couple. 000 « 000
Pigeon domestiques au couple. 020 + 0 %5
Perdrix an couple... … 060070
Tourt-& à la donzaine Go ovo
Libres... vu » 020025

FARINR

Farine de blé ce la campogne,
par 100 livres.,

Farine st'avoine…

 

  

 

   
Farine de blé-d'inde oa
BRITRSIN. 2000 vooovosce see. a0

DIVERS

Sucre d'érable a la livre... ... 0080 10
Sirop d'érable au gallon …. .

    

 

 

Miel a la livre.vor onan
OEufs frais a la douzaine .
Haddock a lu livre
Saindouxparlivre
Peau à la livre.…

GRANDE |DRMONSTRATION
MM. À. PILON & Cie

Plusieurs mille personnes servies jour-
nellement aux comptoirs du

BON MARCHE.
L'Automne ayant été trop chaud pour

que le commerces dans 1-8 Marchandises
‘hiver se figevite et comme le temps qui
nous reste d'ici aux fêtes ost wis court,
nous avons resolu de vendre avec de

Serionx Sacrifices,
‘es Marchandises suivantes :

s 006
010
000

 

Casimire,
Beaver,

Drap à Manteaux,
Drap de Derne,

rpe et Calecons,
Un beau lot de FLAN&LL..S à sacrilicus

106 cviles à ROBNS sont uu, nombe des
MAILCHANDISES que n° ur SACHIFIONS,
Nos mrrchandises de Deuil sont encore

veuduss à plus gruuds sacrillces que ju-
wis,

Venez voir et vons serez convaincus de
la bouute de

NOS NOIRS ! XOS NOIRS
NOS NOIRS ! ! !

On taille pour rien les habillements
d'hommes el d'enfants. On donne pour
rien les patrons de HOHES ot MANTBAUX
et on garnipour ren les Clapeuux en feu-
tre et velours

AU BON MARCHE
(A l’enscigue do ls BOULE VERTE.)

647 Ste. CATHERINE. 649
MONTREAL.

A.Pilon. J.B. Labelle.

A VENDRE.
Un emplacement sur la rue St. Geo

près du marché. bonne piace de commerce,
ulisss spacieuse pouvaut servir pour luge.

ment et magasin de pr-mière clisge bien
fini, cour, écurie, bangard, étable et remi-e,
Un autre emplacement sur la rue prin.

ripale avec batiase vt magasin pour spice
ries et autres bati bien situé pour le
cotunerce où pour un Duinimu de metivr,

Comlitions des plusfaciles, longs termes’peu de compiant,
S'apasssen AE PROPRIÉTAIRE,

E, MARCHAND,

 

 Bt. Jérôme.

VIANUES

£e te.
Bt vuf a la livre WHOS à 610
Laued du uv vil
Mouton du ous + 010
\grean |do . 100 2:

Lard trais par 14 ou650
Baulpar 100 livres. au vu

GIAINS,

Ile par minot voou
Pois du 25% 080
(rer dn 50 + 035
Avoine to 35 + 0 38
Sutramn dv 40015
Lin do 0: 110
Mil in 0 160
Bie-d'Lido do 0080

LAITEKIE.

Heurre frais a la livre, 0204025

DUPUIS FRERE
IMPORTATEURS DB

MIRCHINDISES SÈCHES
NO, 605 Rue Ste Catherine

(COIN RE LA RUE ANHERAT)

MONTII?AL
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DUPUIS FRERES

605 STE. CATHERINE, MONTREAL.

HÔTEL CRIGNON
Coin des rues Prinoipale et

du Moulin.
EN FACE DU PALAIS DE JUSTICE

ST. JEROME

M.Grignon le proprietaire si bien connudo cet hôtel vapulaire, olfiv soy mere
ents an public pour §encouragement qu'il
sta toujours reçu,
Son etiblosent actuel ne le cite eu

nen a bancien of lei est mèue suparienr
FOUN Ditop de rapports

Las étrangers qui voudrout bien l'encun-
FIRST SCIE PUS AVE quulidesne el pote
Lodhité et Lreuseront chez lui tout le confort
destable LO:Lun bo lied vet toujuurs
4 de artet a lartives des ehaus

ET(RLI EX INGT.

él, GAUCHER & TELHOSSE
IMPORTATEURE

d’Fpiceries, Vins Soiritueux
Fauixe, Puovisions, Lane, Etc

KOS, 242 & 246 RUE ST. PAUL.
Vis--vés la rue St. Vincent,

NCS. 187, 1075 ET 199 RUE DES COMMISSAIRES
MONLDRICAL.

GG. Garcia,
L. W. TxLosss,

  

Montréal, 26 Mai 1879,

  

FONDERIR
DUMONTVILLE.
SITUEE DANS LE HAUT DU

Villago de St.Jerome

PORLES DOURBLES,
POELES DE PASSAGES

POELES DE CUISINES

CHAUDRONS, ETG,, ETC.
GITARRUES,

CHARQUES tanene-oreitie,
BARCLEURS et RECH AUSSEURS eombi-
es,

.| BOXKES CHARRUES pour $5.00 comptant
où $000 À 12 moix

SOCS DE CHANRUES À 40 CENTS

La vloille fonte achetée à 50 cent le 100
lbs, en échauge d'articles munufavturés, ||
ue sera alone que 40 cents pour celle de
potasserius.

h La vicille fonte ne sera pas acceptée en
"patouzent d'ouvrages faits sur ordres moins
le conventions spéciales,

ALF A. LAVIOLETTE,
I’roprietaire.

Bt Jérôme, 17 Juin 1879.

GiANDE REDUCTION
AU MAGASIN DE

E. GIBAULT,
ST.JEROME

le public Irouvera à ce magasin un assor-
tisnent compilel.et des plus varies de mar-

   

| dhandises, Loir que, Tha, Caf, Sucre, Havon,
Huile de toutes sortes, Whiskey, Brandy,
tain, lye, Vig, Bière et liqueurs de toutes
sories,

AUSSI:
Forronneries, Voôles, Pointure, Vitres,

Mastic. Vaisselle, Plomb et Champlures
pour aquedue, ele, ete., i des pris tres pre-
duils,

Unie visite est respocluesement sollicitée
avant d'acheter nitleurs.

Ju clerge y trouveront du VEN
ur la vente duquel il a ube

tonune sion.
lteudez-vous en foule chez

E. CIBAULT,
Ay coin des rues Principale ot 81. Georges,

(Batisse' Horvieux.)
MJérôme, | 2 novembre 1878.

    

  

[HTLDE 97. Jerome
: + GODF. LAVIOLETTE PROP,
MOULINS À FARINE,

MOULINS A SCIES,

Fabrique de TwéedsDraps, Flanelies
BTC

Fabrique de Douves Eto
CONSTAMMENTen MAINS:

Rois de construction, Bois de Siage
de toutes espèces es dimensions.
Daruves, Fouds de Barils Grains,

Fariue Moulée, Ete., Etc.

GODF, LAVIOLETTE,
Proprietaire

AVIS AUX ABONNES

Nous prions nos
abonnés qui n’ont pas
encore payé; de vou-
loirbien nous envoyer
le montant de leur
abonnement.
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A. MAME ot FILS (A Tours), PF. F 
frais de douanes ot transporte, lo
mensuelles,

CELEBREN

TOILES DE BLUTEAL
SMUT EUREKA.

ROUE LEFFELS
POUR MOULIN

M. HONURE MATHE,
AGENT,

VILLAGE ST. JBROME

M. Mathodont la capacité comme méca-
nicien et mill right est bien connue, se
charge ds lu construction of réparations de
amowling et manufactures de toute sspèce
ux plus bas prix.

ILINOREMATILRE.
81, Jérôme, 16 Octolne 1879 6-m

A L'ENSRIGNE DU GROS CŒUR.

 

 

SOLICŒUR& Frerca.
633 NUESTE. CATHERINE 635

MONTREAL.
JOLICOBUR &Frbres prounent la liberté

d'annoncer à toutes leurs bornes pratiques
el au public en genéral qu’ils ont reçuleurs
mnvehateluses

D'Automneet d'Hiver.
Ayant achoté nos murchandises avant

ln hausse pourargent comptant et dos mu.
uuluctures tnèmes, nous pouvons donc vet-
dre à bien bon marché.

Las TWEEDS, los ALPACAS, les FLA-
NELLES, les WINCKYS etc, soront ton.
joues venus à

GRAND MARCHE.
Nong garnissuns lox chiprmux pour vien

ot mons Wilomn aussi les halilleusents
d'hommes pour rian.
Nous vous snvitines re-poctucusement à

 
venir Hous rendes visite, pone vous convain-
ero de lu reulite du nos bus prix,

JOLICŒUR & FRERES,
613 & 635 Rue Ste Catherise, Montéal,

HOTEL DU LION
TENU PAR

8. LAPORYE
NO, 80 RUB ST, LATRENT

MONTREAL

On trnuvera en tout temps à cet hotel
une bonne table ; aussi noe bonne écurie.

Terre a vendre
Une bonne terru dans la troisième conces

sion do la paroisse Mu, Suphiv, contenant
Six arpeats et deux tiors «lu profondeur ;
aves imtison, grange ul autres vâliuents
en bon ordre.

Cello terre est en bon état de culture,
Les coudilious de voule sont des plus

faciles,
B'adresser sur los lieux au propriélaire

souss Guo,
JOSEPII SAULNIER

Kis, Rophie, 29 Juin 1879, 4m.

GIAINES, GRAINES, GRANES,

Avis aux Sécletes d'Agricaltüre el
AU PUBLIC.

Graine do Grand Trefle rouge
Gras «le Petit trefle rouge

Graine de Trefie
(Graine de Trefle aisikeÿ

Graine de Mit, Etc, Eto,
Ainsi qu'un asrorkmeut complot de

 

  

 

   

Graines de fleurs etde jardin
À Veudre en Gros et en détail chez

LAVIOLETTE & NELSON
208 Rue Notre-Damo Coin de la

Rue &t. Gabriel,

MONTERDAL fraiches et de première qualité,

 

   
  

 

AGENCE GÉNÉRALE
CUVE LA DS

0)
M. E. DANSEREAU & CIE,

15, 17 & 19, RUE ST. JACQUES,

Livraison de tous les ouvran-s de LIK3VIHIK française des principaux
R liteurs,

J. LEFORT (à Tulle), Vve H. CARFURMAN (à Tournuii, V. PALMEJ. LECOFFRR, POUSBSIELGUS FAÈRES PERISSE PRÈREGAUME et Cio, ALBANEL, fu/r-mc.ck Ar, FIRMIN DIDOT et Cio,HACHETTR et Cis, J. MZTZEL ot Ci, GARNIER
L'Abbé Muynr, GUILLAUMIN et Cry CES. DWLAGRAVH,DELALAIN FRÈRE, G. MASSON, A. DELAHAYA,

MARCHAL BILLARD, oto.. sto.
Les ventes ont liou u..x prix ds Paris, augmontos soulcment dos

paiement se faisant par fractions
  

N.-B. Toutes cs graines sont gardnties

   dollar p .r mo s Au-de:.us de VING" WOar
depuis $8.00 dollarsle payrient cat eprus NDJusqu'à divisé en 20 nic. Jusqu'à ‘

— rb

d'achat.

  

14 que

ARDANT FRÈRES (à Limogesi,

FRÈRES. 
HOTEZ AUBRY.

ST. JILROME:
(Coin res rues Virginie et 84, Jérôme.)

PRES DU

Dopot du Chomiu de Fer Q M.0.&0

Cet Motel est usna contredit
Lun des mieux tenu de

cette ville.

M. JOREPIE AUBRY vient de fire de
frandes réparations À soû hotel qui es
aujourd'hui tres confortable sous tous les
ripports. Une mugnitique guleriu fait be
tour du Wme élagede la maison,

Les étranger qui viennent à St Jérôme
ont tour los avantages delogcrà 6 et hotel
La pension est À (ris bas prix of ost excel.
lente ; Une cuisinièes de première classe
s'uccuppe que de son départemunt.

Les chambres à coucher sunt bien mous
bles ot ont de Lrâs bons liss,
Toujours une grande quantité de liqueu-

ru de toutes sortes el des preimnirre choix.
JOSEFH AUBRY.

St. Jérome, 18 Juin 1879,

 

AUCOMPLET
38,000 DE MARCHANDISES SECHES
Achetées et choisies avec soin, sant main-

tenant Ju slisposition des achteurs.

CHEZ

J. A. LALANDF,
Rue Prinoipale

EN RICE DU PONT ET DU NOULIA,
LA BOULE TRIDOLORE

C'est l'assortiment ln plus comalstet »
Plus varié qu'on puisse trouver dans la ville
de st. Jerome,
Beaus Twols réduitsd 25¢. 50c. Tie ot

$1.00 seulement la verge.
Beau tricot pour 65e, la verga,
Tow alpacas noir do 11 4 Stic. ne sont pas

égulès pourles prix.
Toile à rubes + © 20u. réduites à [3 et 15:
Chapeaux de dauies, ours, plumes, suies

‘le torts sortes,
Chapenux garniset non garnis dans im

derniers goûts
Indianne de 5 à 10 conts.
Coton blanc de 5s 10 cums.
Colon juune dv 5 à 8 conls,
Un geaiud assortiment de chaussures pour

hommes, femmes st enfants pour des prixvariuntsde 5üc.n S1,00 et au-dessus,

Aussi :
Ferhlanteris, Forronnarie, paper gou

dronné, vitres, peintures, huiles ut outils
de toutes sortes,

Epicurios (grocery) do toutes sortes, lard
ote, ule,

J. A. LALANDE,
Etissigna de ‘a boule trivoloru.

BL. Jérôme, 2 Juillet 1879,

  

Chemin de fer

DU GOUVERNAMENT.
DIVISION OUX:IT

CHEMIN DE FERà QM0. &
LECGEMIN LE PLUS COURT ET KE PLUS DIRECT

ENTRE MONTREAL ET OTTAWA,

Le et apris Morcredi, | UcTosux,les trains
laisseront la garo d'ifochuclaga c ‘n.uc suit
Train express pour Hana VE

Arrive d Hull 8 1,30M. ot 650P.M
Trains express de Hull a.......9.10 et 4.30  

  
Arrive à Hocholaga à pm. et 8.40

Train pour St, Jérome à S.15P.M,
Train de St. Jérome à … 700 AM.

Les traina laissent ia gare du Miie-End
10 minutss plus tard.
ue magnilçues chars palais sont attochés

À Lois sus Trains.
Bureau pén-ral, 13 P'aca 4"Armee:

MTARNES, LEVE & ALDEN,
Agent

Horeau 202 run St, Jacques à 158 rue Notre
+ ame

€ À. SCOTT.
Surintendant

C. A. BTARK,

 

 Agent
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- - 5 9 … oY— Non, mais j'en ai entendu lire

|

Voilà bien une chose à dira 1| la doigt deus-outrois lettres man-! fait le voau ; Lou! d'est bisd passé, Cartes Professionnelles.UILLET N : frère Jacques, qui [réplique Tri Nees, sus sang ot cau pour saisis |eb Lu Leau est vendu.FEUIL 0 . Doawcou, »vis. Mounon rt sapprobateun,guiwougiouriee ne 5 cheveu suivait Ta plume, = Ne lui diras w rien de nes la-

CONSCRIT
J

Mais une voix connue résonne
dana le willis ; quelqu'un s'appro
che en chantass une joyeuse chun
SOI. .….

C'est Karol, qui lui aussi doit
partir et se rend auvillage.

‘Trine s'efforce de cacher son émo
tion. Celle surprise l'arrache à son
rève splondide ; elle jetle un rapide
voup d'œil à son ami et l'engage À
xe remettre en route, pour que Ka.
rel neles rejoigue pas et qu'aure
rurd étranger nie lise pas ce qui so
passe dune leurs ânes

Mais Karel hâte le pas pour al.
teindre son compaguou de voyage,
Trine v'eu aperçoit ; elle dit rapide.
ment: ;
— Jean, quand Lu seras parti,

j'aurai soin de ta mire,de ton grand.
père et de ton petit frère ; fj'irau à la
‘charrue quand il faudra et veillerai
à ce qu'il ne manque rien au Lœuf
J'ai assez de force et de santé, et
‘aaureifaire en sorte qu'à Lou relour
tu vetrouves tout comme tu l'aurus
lu sub...
—"Fout ? réplique le jeune hom

tue avec un regard profond, tous ?
Out, tout... 8b je n'irai pas à

la kermesse tant que lu seras loin ;
car sans Loi je 10 puis avoir que du
chagrin.Mai ois il ue faut pus
nou plus qe lu fasses ce que dit le
vilain forgeron, ce boisson et de
jolica liiles ; s° j'apprenais paretile
“aveu, Je serais bientôt couchée daus
le CMICUÈPE ce svu000
Eu ce momert, la main da Karel

s'appesantit sur l’épaulo de Jean, et
il chanta d'une voix plaisamumont
Alt'isies :
Mon Dieu, na chère, il me faut vous

«quitter *
Quel triste sort! mue voilà militaire,
Ab gardez-vous de m'oublier !

Une pudique rougeur mouta au
front de la jeune Qlle. Jeau, remar-
{juant son embarras, répoudit sur
le mdme tun aux plaisauteries de
sou ramarade et prit le brus de cu.
lui-ci pour s rendre au village.
‘Trine les su‘vait à distance, plou-
gée dans un morne silence.

Us arrivent enauvillage. De-
vans l'auberge de la Couronne se
Lrouvent encuretrois jeunes gens le
paquet sur le dos ; ils attendent lar
rivée de Jean et de Karel.

Cliacundos:ne à ses paronts et À
8u« atnis le baiser du départ. Beule,
Trine n'embrasss persoune, mais
dans Je regard qu'elle é- hauge à 1a
dérobée uvec Jean en lui donnant
le painnoir, il y a tout un émou-
vant poëmie d'amour.
Les conscrits partent pour la ville
Tring s'éloigne du village sans

pleurer ; mais au milieu des sapins
son courage l’abandonne ; c'est le
tablier devant les yeux qu'elle re
vieut à la chaumière où tout sera
désert, à moins que le souvenir ne
remplisse le vidu laissé par lo dé-
part d'un fils et d’un amant

IT
Par une Lelle journée d'automne,

Trine toute sautillante guittait le
village pour retourner aux chau-
mières. Son visage embelli par un
doux sourire tralissait une profon-
de satisfaction et unjoyeux empres-
sement ; légers étaiont ses pas sur
le sable poudreux du chemin. et
purintervallesdes sons insaisissables
s'échappaient de sa bouche, comme
si ellu se fût parlé a elle-mème.
D'une mainvlle Lenait deux gran-

des fouilles de papier À écrire, de
l'autre vue plumetaillée à neuf et
une petite bouteille d'encre que [lui
avait dounée le sacristain.
Cheminfaisant, elle rencontra la

belle Jcaune, la fille du sabotier
ul, tout en chantant et uve botte

de trifle sur la tête débouchait d'un
seutie latéral et arrôta son amie par
ces mots :
— He, Trine ! où cours tu avec

ce papier ? Que tu es presséee ! il
n'y a de feu'uulle part pourtant. Dis-
moi dogs comment va Jean ?
— Jean ! répondit Trine, le bon

Dieule sait, ma chère Jeanné De
puis qu'il est parti, yous n'avons ou
vote eu que trois fois.de ses nouvel
les, ot 1H se portait bien. Voila plus
du »jX Mois qu'un camarade de
Turahont act pour nous à la
Cuis'unte uno commission de lui;
cela doit être Dion malaisé aussi,
var il est quelque part de autre cd
te de Macstricht,et il ne vient pas
tou'es les jours de si loin des cou-
‘Mausauces de ce côté-ci,
= Ne saitil donc pas écrire, Tris

ue ? :
— lll'a bien su, à preuve que

quand nous étions petits et que nous
allions ens:mble 3 Pecole chez le
eacristain, l'a même eu un prix
d'écriture. Mais il’ l'aura oubué
come mot,
— Et que vas tu faire de ce pa-

pier?
= Oh, Jeane ! depuis deux mois

vois-tu, j'ai roliré du mon cotlre
mou vieux cahier d'écriture, et j'ai
rappris. Je veux csstyer si je ne

urrai pas faire une leitre. Cela iru-
Al, Je wen sais rien. Astu jamais

 fcxit une lettre en ta vie Ÿ
SU aa

.| Une presque Lui:s les mais.
— Et comuient cois cst-il Une

lattre ? kst-ce soni vi l'ou par.
elqu'uu

Bit i ue uon, Teine 1 Cest
quelque chase de irés-beau ! toutes
suites do compliments et du grands
molsqu'on Ko peut prague pas com-
prendre, ;
— Ah! mon Dieu ! Jeunue,com-

ment en sortirai-je ? Mais si, j'écri-
vais ainsi : ;
—“Jeeu, nous sommes lristes,

parce que nous liesavons si vous
vous portes bien ; il faut nous don
ner bien vite de vos nouvelles, sans
quoi votre mère én deviendra mala-
i.»

— Lt toujours ainsi ; il compren.
drais bien colo, n'est eo pus.
— Folle! ce v'est pas une lettre,

ca! lout le monde parle comme cela
qu'on soil savant ou pas, Allends ua
peu ! Cela commence tuujours cou

Lres-vénorés |
Ute ceci :

Parents je
preude tous tremblant la plone à la
WAIL POUT woos w jB ne puis pas y
ver...
— « Pour vous écrire ? »
— Ah ! Lit le sais mieux que moi

‘Tu te moques de mui ; cela est tres
mal à toi, Trine,
— Où donc as tn la tête, Jeaune ?

Quand il prend la plame u la main,
C'est sûrement pas pour couper ane
tartine, n'esè-ce pas ? Ta simplicité
10e fuit vire. Maisje ne comprends pay
pourquoi ton frère tremble toujours
quand il lui faut commencer une
Jeure. Bien sûr qu’il ne sait pas
bieu écrire ? EL c'est encore pire
encore plus mal,
— Nou, ce t'est pas pour cela ;

Jacques va un peu son traine 1 ville
el il demande toujours de l'argent;
voilà pourquoi il tremble, car le pè-
re n'est pus bon! À propos, Trine,
comment va votre vache Ÿ
— Passablement bien. Elle a été

un pou malade, la pauvre bête ;
Mais mainienaut elle mang* de la
luzerne, et olie commence à avoir
bon appétit. Nous avous vendu le
veau à us! paysan de Wechel C'é-
tait un tachelé, une si helle peute
bite !
Pendants ces derniers mots les

deux jeunesfilles v'éluieut dejà éloi
Bnèes l'une de l'autre de quelques
pis.

‘ — Allons, bon voyage, Trine!
cria Jeanne en reprenant son che-
min. ‘lache de fairo ta leitre, el
Fait bien nos compliments à Jeau.
— Jusqu'à dituanche après ln

grand'messe ; je pourrai Le dire
alors comment ça aura été. Dis
bonjour pour moi À Le sur.
La voix de Jvanne résonunit déjà

sous les sapins ; elle chantait sur
un rlhylime joyeux et à plein gosier
le refraiu de la chauson de mal bien
counue :
Le mai, eous los rubans, balanco,
Son jeune sunumnet verdoyant;
Villes & garcons en cadence.
‘Tout aloutour dansent gaioment.
Filles, garçons, tant que vous êtes.
Mottez

d

profit les beaux jours,
Et passez lu jeuneses en fütus,
Quand ellopart, c'est pour toujours !
Trine demeura immobile et rd

veuss jusqu'à ce que ia jolie voix
do son amie se perdit dans los pro-
fondeurs du bois. Elle s’élança alors
daus le chemin, demi dansant demi
marchant, et fut bientôt à la mai
soit

Les deux veuves acsises près de
la table attendaient impatiemment
soit retour. Le graud-père, qui avait
un rhume et était couché dans l‘al-
cove, passa la tôte témoin oculaire
es auriculaire de la grande œuvre
que allait s'entreprendre.

Dès que la jeune (itle parut surle
seuil, les femmos rassemblèrent en
toute häte les objets qui se trou-
vaientuur la table, et essuvèrent
celle ci avec le coin «de leur tablier.
— Vieus ici, Trine, dit la mere

de Jean, mets-toi sur la chaise du
graud’pere ; elle est bien plus com-
mode.
La jeune fille prit sjlencieuse-

meus place & la sable, posa les feuil
les de papier sur la table, et mit en
rôvaut le bec de la plume entre ses
lovres ........
Pendant ce temps les femmes et

le grand'père contemplaient avec
une uxtrème curiosité la jeune fille
plongée deus ses réflexions. Le pa-
kit frere, les deux coudes sur la ta.
ble et bouche béante, promenait son
regard de ln bouche aux yeux de
Triue, pour épier ce qu'elle allait
faire de la plumes
Mus Trine se leva, toujours

muette, prit dans l'armoire une tas.
se à café, y versa l'encre que ren-
fermait fa porité bauteille eb revint
s'asseoir À la table, et se mit à tour-
ner ct retourn-r dix fois le papier.

Enfinelle p ougea la plume dans
l'encre et s'arrangea conne si elle
allait écrire. Aptos un instant elle
leva la tôte et demanda :
— Ehbien, dites-moi doug ce que

ju dois écrire *
# deux veuves se regardèrent

l’une l'autre d'uuair iuterrogateur
et portèrenteu wena tenu les
eux sur le grand père mausde qui,

de cou teadu, avait Foil Bae sue la
wan C4 Trine,
— Eh breu, écris toujours que

tous tous porlous tôus bien, du je
vieillard en tousgunt ; une lettre commeuce toujours comme ça.

tous bien "et depuis Quinze joursvous bles au Lit. malade,....
-— Tupourrais tout de mêmemettre ça à là fin de la leitre.-~ Nou, ma Alle, sais-tu ce qu'ilfaut faire ? dit la mère de Jean.

Commence par lui demander com
tent V8 «8 santé, et quand c els ysera, petit à petit nous y mettronsautre chose……
~ Non, mon enfant, dit l'autreveuve ; écris d'abord que tu prendsla plume à la main pour t'informerde l'état de sa santé. C'est commei que commençait la lettre deJean Pierre, que j'ai entendu lirehier chez le meunier.
— Oui, c'est ce que dit aussi laJeanne du sabotier; je ne lu ferai

| as pourtant, car c'est trop enfant,réphqus Trine avec impatience,Jean saura bien de lui-même queje n'ai pu écrire avec le pied.
0Yous, mets toujours sou

nom en laut du papier, ait le graud-père.
— Quel nom ? Braems ?
— Mars nou, Jean !
= Vous avez raison, père, dit Ia
eune (ile Vu-ten, Paul ; ôte Les
ras de lu table- Et Yous, 1nève,

uiettez vous un pou plus loin, car
bieu sûr vous allez Ine pousser!

Elle posa la plume sur le papier,et tandis qu'elle cherchait la place
où il fallait écrire, elle épelu à voix
*asse le nomde l'ami absent.

‘Tout à coup la mire de Jean se
leva et saisit vivement la main qui
tenait la plume,
— Attends un peu, Trine,dit-elle

Ne te semnble- il pas que Jean Lou!
seul n’est pas bien. C'est #1 court ;
il faudrait mettre quelque chose
avec. Ne serait-ce pas mieux de met-
we cher ls ou cher enfunt ?

‘Trine entendit 4 peine ces paroles
elle étlait occupée à lécher le pa
pier, et s'écria

À

demi fâchée:
Voyez ce qui arrive! Une

grande tache sur le papler, et j'ai
beau lécher, elle ne sen va pas.
H me faut prendrel'autre feuille,
— Ehbien, qu'en dis-tu, Trine ?

Cher fils, c'est toujours beaucoup
plus bean, n'est-ce pas ?
— Non, je ne veux pas y mettre

cela nou plus, mureura Trine avec
dépit. Est-ce que je puis écrire à
Jean comme si j'élais sa mère ?
— Que vas-tu donc mettre ?
Unie pudique rongeur monta au

front de la jeuna lille, tandis qu'el-
le répondait :
— Si j'écrivais cher ami? Ne

trouverez-vous pas que ce serait le
mieux de tout !
— Non, je ne veux pas cela non

plus, dit la mère ; mets eucore plu-
tôt Jean tout court.
— Bien ainé Jean ? demanda la

jeunefille.
— Oui, c’est h'en ainsi! dirent

ensemble tons les autres eur hantés

 

 

 de celte solution de la difficulté,
— Restez douc tous loin de la ta.

ble, s'écria Trine, «t relen-z Paul
pour qu’il ne me pousse pas !
La jeune paysanne se mit À l'œu-

vee. Au bout d'un instant, de gros
ses gouttes de sueur perlaient déjà
sur son frout; elle retint son ha-
leine, et son visage devint pourpre
Bientôt un long soupir s'scuappa de
+a poilrive et conime si elle se fit
sentie délivrée d’un poids énorme,
ellu s'écria avec joie .
— Ouf! ce B'estla plus difficile

de loutesles lettres ; mais le voilà
enfin avec sa longue tête !

Les deux femmes se levèrent et
considérèrent avec admiration la
lettre, qui élait au moing ayssi
grande que le petit doigt.
— Cela est joli ! s’écria la mère

de Jean ; cela ressemble à une gnè-
Be set cela veut dire Bien aimé Jean?
Ecrire est pourtant une belle chose ;
on dirait quasi qu'il y #de la sorcel
lerie là dedans !
— Allons ! allons t laissez-moi

continuer ! dit Trine aves résolution
je m'en tirerai bien. Si seulement la
plumene crachait pas autant!

Elle recommença à travailler
suant et soufflant. Le grand-père re
gardait el toussail ; les femmes se
taisaient et n’osaient bouger; le pe-
tit frre trempait son doigt dans l'un.
cre et pointillait son bras nu de ta-
ches noires
Quand, au bout d'un certain

temps, la première ligne fut pleine
de grandes lettres, la joune fille
s'arrêta.
— Où en es-tu, Trine ? demanda

la mère de Jean, TI faut nous lire
tout ce que tu 4s mis sur le papier.
— Que vous êtes pressée ! s'écria

Trine ; il vy à encore rien autre
chose que Bien aimé Jean. It me
semble que c'est déjà bien comme
cels. Voyez un pa commela sueur
ne coule du Ont! J'aime encore
mieux ôter te fumier de l’ecurie ;
vous crovez sans doute que ce west
Pag We travail qu’écrire

?

Paul, ne
louche plus à l'encre, autsement lu
reuverseras lie lisse.
— Gontinue dou*, ma fille, dit le

vieillard, sans vsi4 lu lettre ne sera
pas encore écrilo la semaine pro
chaine.
— Je te sais bien, répoudit Trine,

mais dites noi, vous autres, ce
qu'il faut que je dise.

Informe-tai d’abord et avant
tout de sa sauté ? La jeunefille écrivit de nouveaù
pendant quelque temps, ça avec

+ ‘sis ’

grommels contre le snéristeiu, par
ce que l'encre était trop épaisse, et
tut enn a haute voix !
— «Bien aimé Jean, comment va

ta santé ? »
— C'est bien commecela, dit la

mère ; écris maintenaut qu nous
Nous porions tous bien, les gens et
les hôtes, ekque nouslui souhaitons
le bonjour.
Trine réfléchit un Instant, et con-

tinua à écrire. Lorsqu'elle eut fini,
alle lut :
— « Dieu soit loué, nous sommes

encore tous en bouoe san.s, et i
bœufet la vache aussi, excepté lu
grand père qui est malade, eb nous
le souliailous Lous ensemble le buur
jour. »

~~ Seigneur mon Dien ! Trin !
s'écria eu mère, où us tu appris a la
Le Farrista
— Ne me pariez pas ! dit la jeune

fille en l’interrompant, où vous allez
me faire oublier Je sens mate
uant gue cela ira.
Le plus profouil silence règna pu

daut Une demi-heure, Le lra-ail
urdigsa t 2'le plus favilement ; car
a jeune fille souriait de temps on
letipe toul on ccrivaal, La 8 ule
contrarié 6 qu'elle cût, etait de vuir
l’aul qui mettait les roug doigts À la
fois daus l'eucre eb qui avait teim
en noir tout son bias, Dix fons dejà
Trine avait transporté lu lisse d'un
côté à l'autre de Ja lable ; mais le
petit gaiçou était tellement + ntiché
de l'encre, qu'un ne pouvait l'es te-
uir à distance.
Cependant les deux premières pa

8es se remplirent jusqu'au bas, Sur
les instances des femmes, Trine
donna, avec un certain orgueil.
lecture de sou wuvra conçue comme
il suit:

« Bien aimé Jean,
* Comment va ta santé? Dieu

soit loué ! ous nous portons enco-
re tous bien, e 1-+ bœuf et la vache
aussi, et nous te suhaitous tuus
ensemble le bonjour. I y a six
Mois passés que nous n'avons plus
rien entendu de tor. Fais nous dour
savoir si Lu vis encore, C'est mal à!
toi de nous oublier, nous qui tai.
mous laut, lellement que ta mère
parle de toi toute la journée, et que
moi je rève bouts les nuits que tu
es malheur-ux, el que j'entends
toujours Ja voix crier à mon oreille :
Trine ! Prize ! si fort que je m'è-
veille tout d'un coup......et le bœuf,
pauvre bête, regarde toujours liurs
de Pétable, et gémit qu’un en Meu.
Perait quasi. Kt c'est pour noustous
wi of grand chagrin Je ne rien sa.
voir de tor, qu'il faut en avoir pitié,
Jean ; car ta bonne mère entowke.
tit en langueur ; quand la pauvre
femme entend tou noi, elle ne sait
plus parle: el commence à pleurer
si fort que mon cœur à moi s’en
brise souvent.........
Pendant Ia lecture de ces lignes.

les yeux des auditeurs s’staient peu
à peu remplis de Jarmes ; mais au
tou triste des derniers mots, person
ue put résister à son éntotien, cb la
jeune file fut interrompue par des
sanglois, Le grand-père avait pose
la tete sur le bord du tit pour ca
cher ainsi ses larmes ; Ja mère de
Jean, trop profondément remuée
pour comprituerle sentiment qu'’el-
I» éprouvait, s3 jela sur la foune
fille et vembrassa sans dire un mot,
tandis que Trine remarquait avec
stupéfactio.: l’effet de sa réduction.
—Trine! Trive! où prends-tu

les mols? s'écria l'autre veuve.
C'est comme des couteaux qui vouspassent dans le cœur, Mais c'est toutde méme bien beau !
— Oh! c'est la pure vérité, dit la

mère de Jeanen soupirant ; il faut

pins, Trice? demands le grand

p agoir écrit, la jeune filleAprès
lot:

+ Le grandpdre a fuit une cage &
lapi:is dans l'écurie ; ils sont aussi
gras que des blaireaux ; mais le
plus gros resters vivant Usqu'à ce
que Lu reviennes. Jean, nous ferons
alors une fameuse fête...»
Tous partirent d’un joyeux éclat

de rire ; le petit arçoii, voyant
l'aliégresse générale, ‘et lui-même
ému par le mot file, battit des main
en criant. Par malheur, sa main
rencontra si brusquement la tasse,que celle-ci rouls sur lu table et
versa comme un NOIr ruisseau l'en-
cre surla belle lettre.

rire disperui du tous les visa-
Hew ; muets et Cousterués, O « se res
garda les uuu des aires ; touts les
Mains se 1 véreur vers le ciel, tan.
dis que le p tit Pau, craignant d'à
tre buttu, hurlat et ve lamentait
for anticipation de façon çù rolupre
08 0 eilles,
Pandant louglempe l'enfant fut

ac ab é de roprovhe, et le désastre
amèremeut déplore: le tout fant
par celie exclaination :
— Oh !ruou Dien, quel malheur:
— Allons ! allo ls tit True aver

résolution, le malheur n'est pass.
grand : j'avais l'intention de recu
pier la let tear a commencement
cel wallait tout do méme pas bien :
‘es lettr-s etaient trop grandes el
l'écriture trop de travers. de saura
faire mieux à cette heure que j'ai
pris courage à lu chose. Je vais vou.
rir bien vite au village pour Y pret.
dre dupapier et de l’encre et pour
faire retailler ma plume, car elle
est devenue beaucoup trop molle.
— Va donc vite ! répoudit ou.

Tiens, voit à la pièce de cing francs
du veau. Fais la changer chez le
suclistain ; car il nous faudra bien
euvoyer trente z0us au moins au
pauvre Jean. Hop ! Paul......dehors
polissou ! et avisctoi ds reutrer
avant le «or, si Lu l'oses !

Trine sortit aussitôt el, souriant
d'nu air sa tfai', puit en couraut la
direction du village. Le triomphe
‘Ju'elle avait de pouvoir desormais
écrire à Jean, et par dessus tou’ une
$ poe de pail argneil de sou babi e
té, remplissaienk sou cœur d'une
dou» joie,

Arrive un tilleal du carrefour,
elle Vit de loitt le porteur de lettres
qui s'avançat vers elle à grau-is
pas Elle surrêts brusquement et
sentit battre ron Cœnt : ce sentier
ue condnisant qu'aux chaæunières
au delà desquelies s'étendaient la
bruyère deserle et la forêt, elle ne
doutait pas que le messager wappor
tit des nouvelle: de Jean,
Eu effet, lorsqu'il fut proche, à

tira une lettre de son portefeuille,
et dit en souriant:
— ‘Trine, voici quelque chose

pour vous qui vient de Venloo ;
mais cela conte trente-ciug ceuts,
— Trente.cing cents! murmura

Trine en prenant la lettre d’une
main tremblante et en considérant
l'adresse, comme si elle réfléchissait.
— Oui, oui, répondit le facteur,

cela est écrit sue l'adresse. Est-ce
que je vois tromperuis pour si peu ?
Pouvez-vous changer cela? de

mauda Trine en lui tendantla pièce
de cing francs.
Le facteur changea la pièce, re-

tint le montant du port, salua ain:
calement la jeune fille, et s'en re
Louria au village.
Trine s'¢langa dans le sentier, et

courut transporté d'allégresse vers
la maison. Poussée par l'impatien-
ce, elle ouvrit lu leltre, et ne fut
pas peu etrprise d'eu voir tomber
une seconde de l'enveloppe. Elle qu'il sache euflu le mal que j'ai

seuffert ! Continue à lire, mu chère
‘Trine . je suis tont ahurie que tu
sachtes écrire auusi : on n'a Jamais
entendu chose pareille ; tea mains
sout sûrement Besucous trap bon-
lies, mon enfant, pour traire leg va.
ches et travailler aux champs, mais
Dieu permet taut de choses dans le
monde !

Toutaise de ces éloges, la Jeune
fille dit avec un sourire fier :
— N'est-ce que cela ? Laissez fai

re, et j'écrirai au mieux avec le pret
Mier venu. Voilà déjà une bonne
lettre trouvée….levutez, ce n'est
pas encore fini.
—»O Jean, si tu savais, tu nous

donnerais bien vite de tes nouvelles
~ altitle a manqué à cause

s'arrêta pone la ramasser. Elle rou.
gu jusqu'aux Front ; up sourire flot-
la surses lèvres et ses yeux brillè
rent d’une doute émotion. Sur la
seconde lettre, il

y

avait eu gran
des lettres : Pour Trine seule… Pour
Teine ! L'âme de Jeau était déjà en-
close daus ce papier ; sa voix allait
eu sortie pour lus parler à elle seu-
te! Il y avait vu secret entre Jean
et elle !
Émueet troublée, elle resta un

instant les yeux fisés sur le sol;
wille pensées de toute espèce lui
passéreut par la (êle comme un tor
rent, jusqu'au moment où le loiu
lain mugissement du bœuf vint
[rapper sou oreille et lui rappeler
qu'elle ferait mal de s'arrêter plus
longtemps. Elle cacha ia secoude de la mauvaise semence, et puis

parce Qu'ila été gelé. Mais notre
uzerae fait plaisir a voir; elle est
lei dre comuie du beurre. Le grain
A Un peu souf'ert du temps sen ;
mais le bou Dien nous a donne
comme uue benéddic ion du bean
sarrasin ef beuuconp de pommes de
terre hâtives. Et puis le chanipètre
est Marié avec une fille de Pulder

ch qui est louche, mais qui lui
apporte quelque chose......Jeau-
Frangois, Le maçon, est tombé du
toit du brasseursur le dos de notre
vieux forgeron, et le forgerou en
est mort, lu pauvre homme. »
La june fille se tut.
— Est.ce 1d wut? demunda 'a

iLère d'un ton dès-ppointé. Ne lui
faistupas savoir que'{à vache àvi ! Ah ! oui : j'ai oublié _cela…Là.….
c'est fait | Écoutez : « Nüre_ Tache

lettre dans sou sein; et courut d'une
haleme jusqu’à la chaumière, où
elle tomba au milieu des femines
duns l'attente, en s'écriaut d'une
voix joyeuse et retentissante :
— Uué lettre de Jeau ! une let

tie de Jeau!
Les deux veuves, saisies de la

slupéfactiou que cause le bouheur,
coururent à elle, el sautèreut de
joie à cette Huuveile ima.teudue, Le
grand père lt, pour mieux voir, un
te] mouvement hors de l'alvôve,
qu'il fail.it tomber du lit
La jeune tlile racouta précipitams

meut commeut elle avait rencoutré
le facteur sur sou chemin, et com

cing cents ; mais elle fut interrom-
pue daus sou r#6 par les femmes
Qui s'ecriaseut Incessamuient:
— Oh! Thue? Lila! lisla !

A CoxTINURR. meut il lui avait demand8 Yreute. |
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AVETATS,

UUSSEAU & AHCHAMBEAULT,
Avocats, Bureau : 48K, cuiu des rues

Craig et&t, Gabriel, Montréal

C B. T. DE MONTIGNY, Avocas, rue
* Principale,village 8t. Jérôme,

Cis. CHAMPAGNE, avocat, Grande rue,
village St, Eustache,

J SSÉAU, avocat, village st, Trrôme
* ‘lent son bureeuenl'étude de

M. Prévost, N. F,

NOTAIRES

J B.L. VILLEMURE, notaire, rue Vir-
© ginie, villages(, Jérime,
A SEGUIN, notaire, Village ste, Theres

C H. CHAMPAGNE, notaire, Grande
. tue Village Mt, Eustache,

A . LEONARD, notaire, registruteur,
. village Nie, Ruse.

A. HERVIEUX, notaire, rues Prince
* pale el Kt tieorges, villase Nt. dérôme.

MM LEMALIE & GIROUAKD Notaie
res Publics. Hue St Jeun-Bep-

tiste St, Benoit,
FH. Lemsiue N,P, Jos Gorn N. P,

All » Mulaire, Grande Rue fes
* mont, Rt. Sauveur,

MEDECIN.

» LOE MATTIGNY, medecin
KL Jérdmo.

GHHGNO) a
Ste. Adèle

Carossiers.

US. LAFORGE, voitnrier, village SI.
dérôime, côté nord de Ja rivière,

près du pont.

A RTHUR LAFLECHE,cavossier, Grande
“vue.villlage 5t.Jérôme.s tonjoursenmains

voitures d'hiver et d'été dans jes derniersgoûts Une visite du public est sollicitée

Perdu.
Sur le ch-min de Ste, Margueritoù Sie.

Hypolite. un livre de billets apjsirtonant à
Arthur Lalliche, carossier de St, Jérôme,Una xécompens+ honnèle sera accordée itcelui spuirnpportern co livre à M. Laftiche,TE

F. XX. COCHUE,
SINDIC OFFICIEL.

Pourla Cité et le District de Montreal

BUREAUX:

COIN DES RUES ST, VINCENT ET STE, THERESE,

MONTREAL

AT PUBLIC
MI. Ed. Marchand, noire ie pos

te, socliarge du luule especede sollections «etd'agence générule d'alltires unx pus LasPx et aux conditions lex jHus faciles,
Visible à tonte houre à son burvau, secane porte du Pulnis os Justice,

St, Jérôme, 3 Avril 1870
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ANNONCES.

Les annonces sont toisées surtype Brevier
aux conditions suivantes :
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